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soh'Ma'hi'e'rfeiTdrîiîi tes visites ofiScielleB in- 
dispensables sous les nom et litre de œmte 
deDuren. 

Grâce à cet usage, fréquent dans les cours 
du Nord, un piince voyage avec autant de 
liberté que d'agrément, et échappe aux en- 
nuis d'une re^ésentalioD gêa^ule^ 

Malgréson transparentincognîto, Rodolphe 
tenait, ainsi qu'il otm^enait, ud grand état de 
maison. Nous introduirons le lecteur dans 
l'hôtel de lataa Vluaiet'fe Aftiitemain du 
départ du Cliourineur pour l'Algérie. 

Dix heures du matin "venaient de sonner. 

Au milieu d'une grande pièce située au 
rez-de-chaussée, et précédant le cabinet de 
travail de Rodolphe, Murph, assis devant un 
"îiurcau, cacheiail plusieurs dépêdhes. 

t"n 'huissier vêtu tliî noîr, ponant an «ou 

ùrie ctiaine d'argent, ouvrît les ileux'batlawts 

*■ âe la porte' d'unsalon cfaltienté, et annonça : 

— Soii ExcèliOnce lebàroo de -Grairn! 

' Morph, sans se déranger de son oeoupa- 
' tiû^, salua le baron d'^ùn geste à la -fois «w -, 
dial et familier. 

— )Uonsieiir''lecfaargéd'afi^reS/f.-^H*iJ 
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en soiiriuM-^wuiU»^ vov^ctwrftw» ]« suis 
à TOUS deiu J'iflyataoitt , 

^ £ir W^iUer Uwpb • m^Mave ùf Unie 
dâ S. A. séréi)iwio)â,.. j'au^»ditii ?f)spr^ 
dres — répondit galmeot M. à» Grftûo, «t il 
fit ea ^îwntiat ua profttnd âtfâ»p(99tueiix 
aaliii ^ digoç^stjpiMrâ, 

Le tvrou avait piw|ua)aL(«^n»flPW'?Jï,iles 
cheveux ^js, f^im, léf^ir^KawX ffQ^^K^. «t 
crêpés. &w ifHsntâD , un petf-saj))»^, rjj^r. 
raissait à déni daas une Itttutç cfai^ do 

ébU^iMiUite,Â» pbyftioKuaio ^L«it r«iqpM0 de 

Yftr^« de HW^SÀ^ d'w iWJmAil'.iUPiK^Ar4 
aussi malin que pénétrant. Quoiçjy.'^ f^t di^ 
Uaw^dnmai^n, ^,d^ Griuia ^jr4ai( tfa ba- 
l>Ulïpir: Tfttiqirtm^jle.iipijilaiJaiBp^i.vq rubf^n 
r»;é d« piusjiawr» «^ule^rs M'^WlfPVtfls é^t 
IHI9Ç à «A limmam^^r 11 P0Aa#9« ¥tfap«9^ 
snr 4a £tMt4if il) ^t s'approcb» 4^ h ch^ioé^ 
pendant que Hurpb contioiua^ £qo trsvaiL.j 
, — Sofl^essea ^os dwtç vei^é uoe par- 
lie ^ I9 ».uit , moQ çh«r UMrp|i ^ c^r y^trf 
l^rr^^pdapce we (Nir^aU eoo^dérable. . 
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« LES HTSTfillES DB PAAIS. 

' — HoDseîgMor s'est couché ce matin k six 
heures, t) a écrit entre autres une lettre dé 
huit pagee au grand maréchal , et il m'en a 
dicté une non moins longue pour le chef du 
éonsml suprême. 

— AUendrai-je le lever de S. A. pour lui 
faire part des renseignements que j'apporte? 

—Mon, mon cher baron... Monseigneur a 
ordonné qu'on ne l'éveillât pas avant deux 
ou trois heures de rapréa-midi; il désire que 
vous fessiez partir ce matin ces dépêche par 
un courrier spécial , au lieu d'attendre A 
lundi... Vous me confierez les renseigne- 
ments que vousavez recueillis, etj'eo rendrai 
compte à monseigneur à son réveil; tels sont 
ses ordres... 

—A merveille! S. A. sera, je crois, satis' 
ftùte de ce que j'ai à lui apprendre... Hais , 
mon cher Hurph , j'espère que l'envoi de ce 
courrier n'est pas d'un mauvais augure. . . Les 
dernières dépêches que j'ai eu l'honnear de 
iransm Ëttre à S . A . . . 

— Annonçaient que tout allait au mieux 
là-ba$; et c'est justement parée quemonsei" 
gneur tient à exprimer le pins tOt possible son 
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HECHERCHBS. , , !( 

oODleptemestau chef du conseil rapréme et 
au grand maréchal > qu'il désire que vous 
expédiiez ce courrier aqjoujrd.'hui même. . 
. — Je recooriais là S. A. S'il s'agissait d'une 
répnmaDde,.eUe ne se b&terait pas ainsi ; du 
reste , il n'y a qu'une voix sur la ferme, ifl tif^- 
hile adR)tpLBtration.de nos gouvernants par 
intérim. C'est tout simple — ajouta le baron 
eu souriant ; — la montre était excellente et 
parfaitement réglée par noire maître , il ne 
s'agissait que de la monter ponctuellement. . . 
pour que sa marche invariable et sAre conti- 
nuât d'indiquer chaque jour l'emploi de cha- 
que beureet de chacun. L'ordre dans le' gou- 
vernement produit toujours la confiance et ta 
tranquillité chez le peuple ; c'eetoe qai m'ex- 
plique les bonnes nouvelles que Votis me 
donnez. 

— Et ici, rien de nouveau , oher baron? 
rien n'a été ébruité?.. Nos mystérieuses «rwh 
tures... 

— Sont complètement ignorées. Depu^ 
l'arrivée de monseigneur i Paris, oq s'est ha; 
bilué jk ne le voir que très rarement chez le 
peu de pwsQones iju'il s'étftit f^it présont^j 
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« LES UtâtëÉilM DE PARIS. 

00 croit {({fit àltnë beaucoup la retrafté, qu'il 
Mt de fréquentes' eJcèuraohsâtrtis les énii' 
roDS dePjtris. 8. A. d'ffil sagemeat débarrassée 
pour (Quelque teibps dii chambellan ' et de 
l'aide-de'canip qd'MIfe avait ameoéa d'Aile^ 



-^ £t qui nous eussent été des t^hioiQs fort 
incommodes. 

—Ainsi, Â l'exception de ta comtesse Sarah 
Mac-Gregor^ de son frère Tom Seytbn dé 
Haisbury, et de Karl, leur âme damnée, per- 
soBnen'est instruit des déguisements de S. A . J 
or, ni la comtesse, nî soti frère, ni Karlj n'ont 
d'intérêt à trahir ce secret. 

-^ Abl mon cher baron — dit Karph ep 
«Pliriant — quel malheur que cette maudite 
comtesse soit veuve maintenant I 
'. ■■■ «^ neB'^t&ifelle pa» mariée en 1631 on en 

— En 1827 , peu de temps après la thort 
3è cétle malheureuse petite fillfe qui' aurait 
ïiliàiHtehant seize où dïx-âept ans... et que 
ibohsëtgneuf pleure énCCH'etJbâqtle Jt)ur, sa ni 
ëb^flét-.jÀnc^is. ■ ■' '■. 
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— Regr«ta d'aotant ploi (Joticerabla» qutf 
S. A. Q'a inseuil'eafaat ^ son raaffiagil. : 

— Aussiy tanei), mon cher buron, j'ai bidn. 
deviné qu'à'parti» pitié qu'in^}ire la paonra 
âoHotetae, ripiérèAi|ue nonseigneur porto^ 
œtie mblheut^use créature vi«aifiar(out dft 
ce que la fille qu'il regr6tw si améKÎQetH 
(toutes diSuataDt la eonDtease sa iwe),»*?»)! 
maintenant le même 4ge< 

-— 1\ est rèaltemMit bitX que O0U0 9arali, 
dont on drrait se croire pour toQJouff déli--: 
Tréjseretpouvetibrejuatament dixitMit vaoi^ 
après que^.A. a.perdo lejnodèle d^épfm^^ 
■es après quelijuet ttnn<ée«;44ifflarMs'ïr M 
comtesse secroit^ j'en suis certain, làvfirjfiéf; 
du BMi par ûD double v<4pvage..r 

— Et ae« w^^iK^B ^i|eiu4ps rwus^F 
plus ardentes qu4ian)W4{pf>W^t'fl)i««iltf 
quamon^o^neiirJipoiiFffliÇ'l'aficrsioJAiaplus 
profonde , b t^its jpériliée,.?j'n-t-«||d ç^i/^fé 
cause de... Ah! baron — 4i^41ur{)ii.,«^n| 
acbev«r4a phrase— (WtttffiSflftinewïfvOfSte-. 
Dieu vetiitle qu'elta ne aouS'antène pas d'a;^ 
trea malheuMl . . [ 

-oQaeftwt-OD craindra d'«Uf ,mftn;cj)«r 
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8 LES MYSItRES DE PARIS. 

Murph? Autrefois elle a eu' sur monseigneur 
l'influence que prend toujours une femme 
adrmteet intrigante sur uojeune homme qui 
aime pour la première fois et qui se trouve 
surtout dans les circonstances que vous sa- 
vez ; mais cette influence a été détruite par la 
découverte des indignes manœuvres de cette 
créatnrej et surtout par le souvenir de l'évé- 
nement épouvantable qu'elle a provoqué... 
' — Plus bas, mon cher de Gratin , plus bas 
^-dit Murph.— Hélaslnous sommes dans ce 
mois sinistre et nous approchons de cette 
date non moins sinistre, te' 13 janvier; je 
crains toujours pour monseigneur ce terrible 
anniversaire... 

— Pourtant... si une grande faute peut se 
faire pardonner par l'expiation, S. A. ne 
doit-elle pas être absoute? 

'—De gr&ce, mon cher de Graôn , ne par- 
lons pas de cela... l'en serais attristé ponr 
toute la journée. 

— Je vous disais donc qu'A cette heure les 
f isées de la comtesse Sarah sont absurdes, la 
mort de la pauvre petite fille dont vous par- 
liez tout & l'heure a brisé le dernier lien qui 
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pouvait encore attacher monseignear à cette 
femme ; elle est folle, si elle persiste daa» ses 
espérances... 

— Oui ! mais c'est une daugereuse folle.; ^ 
Sod' frère, tous le savez, partage ses Ambi- 
tieuses et opinifttres imaginations, quoique 
ce digne couple ait à cette heure autant de 
raisons de désespérer qu'il en avait d'espé* 
rer... il y a dix-huit ans. 

— -Ah [ -que de malfrevps a aussi oasés 
dans ce temps-là l'inferdal abbé Poliitoripar 
sa ci-imioelle oomplaisanoe! 

— A. propos de ce misérable , on m'a dit 
qu'il était ici depuis un an ou deux, plongé 
sang doute dans une profonde misère, ou se 
livrant à quelque ténébreuse induaiirie. 

— Quelle chute pour un homme-de tant 
de savoir^ de tant d'esprit, de tant d'iartelli* 
gence! * i 

— Hdis aussi d'une si aboiiiiBaUe-p>eiw>^ 
site!.. Fasse le ciel qu'il ne rencontre pas H 
comtesse! L'union de ces deux mauvais ««■ 
prits serait bien dangereuse. 

— 'Encore une fois, moncberMurpb, t*in<- 
térèt même de la comtesse, si dé^SOnndilà 
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f LES UYnftRIS DE TARIS. 

(pit«oitsmianiri>ition, l'empédbera toujours 
dft profiter do goût atenttirdux de monMÏ- 
gDeur pour tenter quelque mécbante ae» 
tion. 

-^J&l'eapàre comaie voiis} e«peedadit U 
hasardad^oué i«Qâ»a}8<|udlapropoaitioiit 
détertabksans doulSfqtie <!etle feoune voulait 
foire au Htitr» d'dô»le, cet affreux scélérat 
qui, à cette heure, hors d'^t de nuire àper- 
•Onasy lit ignoré * peut^re repentanl , chex 
d'boni^teapayaaDidu village deSaint^Mandé. 
Hélas! j'en suis ooovaJBOu^ c'était surtout 
|i4ur me veoger de cet assassin que nwnsei- 
goeu^i en lui infligeant un cbàtiuifflit tarri- 
Ue^ risquait do «e mettre dans une position 
très gthv%4- 

: .'^ Grave I nbn, noo^ mon cher Murpli ; 
«àt eafta la question .est celle-ci : un forçat 
évadé, un meurtrier reconnu, s'introduit 
«bai Toosiet Toud Trappe d'un coup de poi- 
H&ard; vouspouvez le tuer pardroit de légi- 
time défense ou l'envoyer 4 l'échafaud ; dans 
les deux cas ce aoélérat est voué à la mort ; 
juaintAïaDt» auiieu de le toer ou de le jeter au 
tMturraui, par Ma cbMimfint formidaU^ isaii 
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KKamaan. » 

mMxéi VIrUB meUfip œ monitrebors d'état do 
nuira b la sociëté. Qultoofi acouserait? Lajatf" 
tice se portera-t-elte pntietiivile contre voua 
en f^eli^d'unpardilbandit98erra^oaseoD- 
damwtbbpcfur mont été m()4Baloia(|iie:hi lot 
tifl'^WK pei'metiait d'aller^ pour aïoir aeule^ 
nent prtvâ de la vuô celui que toUs pouviea 
Idj^letndnt tuer? Cdmmeat> p6ur dtiendrè 
ma Vi&ouponr me venger d'us Oagrdnt adul-* 
tôre« la aotiété me KCoUnaU lé droit de vie et 
dfl'Cndrb'snr mon 8emblable>.t droit formi-> 
daUe, dr<^t aans edntrdte, sans appela qui inu 
oonstitiie juge et bourreab.*. et je ne pour» 
rais pas modifier i mon ^é la peine capitale 
qoè j'aurais pa infligéf impiMiémAnt? et rut^ 
tout... sortodtloraqu'ils'agitdubriganddont 
nous parlons? caria question est U... Je laisM 
de cMénotrepotitiondci prince souve^in de 
la GonflidéraUoa gerinanique. /esaisqa'en 
droit cela nb aigotHb rien; itiua en fait il ctt 
dcs^inmuaitâsifbrcéesj'd'aiUeurs, supposez 
VA tel procès soulevé coritre monseigneur, 
que d'ïlctions gtoéredara pleideraieDt pour 
haii que d'aumftoes, qiie de bienfait» ali»-s 
révàU»! fiDCoreuoafoiBfdfiHjaBcoadiii*^ 
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SI LES UYSTfiUS DE PARIS. 

OÙ elle se présente, sapposex cette. cMùn 
étraDge appelée devant un tribunal, que 
pensez-vous qu'il arrÎTe? 

— Monseigneur me l'a toujours dit. Il ao^ 
cepterait l'accusation et ne profiterait en rieb 
des immunités que sa position lui pourrait 
assurer. Hais qui ébruiterait ce malheureux 
événement? Voua savez l'inébranlable discré- 
tion de David et des quatre serviteurs hon- 
grois de la maison de l'allée des Veuves. Le 
Cliourineur, que monseigneur a comblé, n*a 
pas dit un mot de l'etécution du HaUre d'é- 
cote, de peur dejse trouver compromis. Avant 
son départ pour Alger , il m'a juré de garder 
le silence à ce sujet. Quant au Iw^od lui* 
même, il sait qu'aller se plaindre, c'est por- 
ter sa tête au bourreau. 

— Enfin y ni mcmseigneur , ni vous , ni 
moi ne parlerons... n'est-ce pas? Mon cher 
Hurph, ce secret, pour être su de plusieurs 
personnes , n'en sera dond*^ moins bien 
gardé. A.u pis-aller , quelques «mtrariétés 
seules seraient à craindre ; et encore de si no* 
bles, de si grandes choses apparaîtraient ra 
grand jour à propos-de oelte cause étrange. 
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qa'uDe telle accusation , je le répète , serait 
un triomphe pour S. A. 

— VouB me rassurez complètement. Hais 
TOUS m'apportez, dites-vous, les renseigne- 
ments obtenus à l'aide des lettres trouvées sur 
le Maître d'école et des déclarations faites par 
la Chouette pendant son séjour à l'hôpital, 
dont elle est sortie depuis quelques jours, 
bien guérie de sa fracture à la jambe. 

— Voici ces renseignements — dit le baron 
en tirant un papier de sa poche. — Ils sont 
relatife aux recherches faites sur la naissance 
de la jeune fille appelée la Goualease et sur 
le lieu de résidence actuelle de FrançoU-Ger- 
miàtt, fils du Mcdtre t^école. 

— Voulez-vous me lire ces notes, mon 
cher de Graûn? Je connais les intentions de 
monseigneur... je verrai si ces informations 
suffisent... Vous êtes toujours satisfait de 
votre agent ? 

— C'est un homme précieux, plein d'intel- 
ligence , d'adresse et de discrétion... Je suis 
même parfois obligé de modérer son zèle. 
Gar^ vous Je savez , S. A. se réserve certains 
éclaircissements. 
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— Et il ignore toujours la part que mon- 
seigneur a dans tout ceci ? 

— Absolument... Mb position diplomati- 
que sert d'excellent prétexte aux investiga- 
tions dont je le charge. H. Badinot (notre 
homme s'appele ainsi) a beaucoup d'edtre-' 
gens et des relations patentes ou' oceuKeâ 
dans presque toutes les classes de la société; 
jadis avoué, forcé de vendre sa charge pour 
de graves abus de conflanee , ii n'en a pas 
moius conservé êes notions très exactes sttf 
la fbrtune et sur la posittoo de ses anciena 
cliente; il «aft «aint seerft dont il se'^ri- 
11e effhtBtémeflt d'avoir tPÂâqué^ deux <Jà 
trois fois enrichi et ruiné dans les affaifes, 
trop oonnu pour tenter de noavellet spécu- 
lations, réduit 6 fin* au johp le jow pa» 
une foule de moy^is plus 09 moita iJlieius, 
c'est une espèce,^ Pigaro Msez- curieux k 
entendre ; tant que son intérêt Je bfi con^ 
mande, il appartient corps-etânie'à'qtii le 
paie, il n'a pas d'intérêt à doks: trofl^Kvr; 
je le fais d'ailleurs «urveilleï à «op insu; 
nous n'avfrns d<»ic aticmia raisoa é» jmM 
défier de lui... 



p:h»Google 



4^ 

." Le* reoseJ^teaMnt« nn'ti aâW «ééjft 
dono^ éteient, du «jBHte, fcrt âSftclii 

— Il â lie j« prebltâ i sa «niQtfW ^ «^ jp 
■WM aaaam, oiMOiebfr J^EIib, que U, fftdff 

tences iniysiiérJ«0£iE!» «||i« i'oê Hfi wvmft^iw^ 

■&Htt fi. A. «'Âl 'o'^it«i4 m* mm^m j9»'U 

— On pourrait aiigmenlesr te^a4*M'jta- 

saire ? 

— Cinq cenls francsjiwflwi»^ JUsiaux 
frais.. . mon(^^ pfM ff^À l^mâine^nupc, 
me paraissent suffisants: il semble très cod- 
lenl; nom ^it^rffm f^^l^ii^Â- 

— Et il n'a pas honte du métier qu'il fait? 

.U[»U-«.i,il.»efl)ftgqjitf^ j^m^ ep m',ÎWWfltaflyt 
'««S'flliK^i-lf^de^f^dii^utt pQFijMnAirMqporr 
imi^ ^ e'a6e4ir«.d^IomM<}Me},a)r^ç djrûlp 
iiùt %«ïieDl>M9t^e,(;roir^^i]'U s'agit d'afi^ift^ 
^:^t*t(le*'pqaÊrïeiUer,^sr3|)jp9i;tsjocçMJiAe^ 
j^ui <i#H)Vtcf)l- «(iai^ eptreieji jvtér^ l^ jtlus 
divers et les tle^wiif 4^ ^IWM''<^' Pw^ i' ^ 
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l'impudence de me dire quelquefois : ■ Que 
de complications inconnues au vulgaire dans 
te gouvernement d'un État I Qui dirait pour- 
tant que les notes que je vous remets , mon- 
sieur le baron, ont sans doute leur part d'ao- 
tion dans les afiàires de l'Europe! ■ 

— Allons, les coquins cherchent i se faire 
illoflionsur leurbassessejVesttoujours flat- 
teur pour les honnêtes gens. Hais cet notes, 
mon cher baron? 

— Les voici presque entièrement rédigées 
d'après le rapport de H. Badinot. 

— Je vous écoute. 

H. de Graûh lut ce qui suit : 

Note rdative à Fleur-de-MarU. 

t Vers le commencement de l'année 1827, 
un homme appelé Pierre Tournemine , ac- 
tuellement détenu au bagne de Rochefort 
pour crime de faux » a proposé à la femme 
Gervais, dite la Chouette , de se charger pour 
toujours d'une petite fille &gée de cinq ou six 
ans, et de recevoir pour salaire la somme de 
iyOOO firaocs une fois payée. > 
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-—Hélas ! mon cher baron — dit Hurph 
en interrompant If. de Graûn — ...1827... 
c'est justement cette année-là que monsei- 
gneur a appris la mort de la malheureuse 
enfant qu'il regrette si douloureuBement... 
Pour cette cause et pour bien d'antres, cette 
aonée a été funeste à notre matlre. ■ 

— Les heureuses annrâs sout rares, mon 
pauvre Murph... Mais je continue: 

( Le marché conclu, l'enfant est ceslé avec 
cette femme pendant deux ans, au bout des- 
quels, voulant échapper aux mauvais traite- 
ments dont elle l'accablait, lapetite fille adis- 
paru. La Chouette n'en avait pas entendu 
parler depuis plusieursannées, lorsqu'elle l'a 
revue pour la |vemîère fois dans un cabaret 
de la Gîté, il y a environ six semaines. L'en- 
fant, devenue jeune fille, portait alors le sur- 
nom de la Goualeiue. 

* Peu de jours avant œtte rencontre , le 
nommé Tournemine, que le Maître d'école a 
connu au bagne de Rocbefort , avait &it i«- 
mettre à Bras-Rouge (correqtondant mysté- 
rieux et habituel des forçats détenus aitbagne 
ou libérés) une lettre détaillée coooeraaat 



p:h»Google 



1« LE": MTSTfcRBS DE PAB!^. 

l'eaSmt autrefoi* coarié à ta femiBe Gwfais, 
dite U Cbt^ta- 

I De cette lettre flt des dédarations de la 
Ctiowllc il résulte qu'anemadMBeSéraphin, 
gouteriUDle d'un notaire ooramé Jacques 
FerraBd» avait, en 1837, ehar^ Tournemide 
de lui trouverunefraBme qui, pour la somote 
de 1,000 francs, eonseutU à se charger d'un 
enfautde cinq ou six ans, qu'on voulait aban- 
dMiner , ainsi qu'il a été dit plus haut. 
» La Cliouette accepta celte proposition. 
I Le but de ToumemiDe, en adressant ees 
rtiDfldgneBentsÂ Bras-Bouge, éiaitde mettre 
M deraiec ft isème de faire rançonner ma- 
AiQe Séraptiitt par un tien, en ta menaçant 
d'ébruiter cette aventure depuis longtemps 
«nbliéei T««rBemi se affirmait que cette ma- 
dBBM) Sérai^iB s'était qae la Mandataire de 
personnages inconnus. 

> Ehms-Roug6 avait confia cette lettre à la 
<yto«ettetanociëe depuis qvelqae temps anx 
-«rines du Maître d'école ; ce qui explique 
cwament ce roBseignemenCse trouvait en pM- 
•oision du brigand , et comment , lors de sa 
mKontre avet la Gotnieusê a« rabaret dn 
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laj^-Blane, la Chouette, ponr tonrmeDter 
Flear-de-Marie , lui dit : On aretrouvé ta pa- 
renu, mai» tttne le» cmnakna pas. 

> La question était de savoir si la lettre de 
Tournemineconcernani l'enfant autrefois re- 
mis par lai â )a Chouette contenait la vérité. 

» On s'est informé de madame Séraphin . 
et du notaire Jacques Ferrand. 
* Tous ^us existent. 
t Le notaire demeure m* dn Sentier , 
d" 41 ; il puM pour austère et pieox , du 
moins il fréquente beaucoup les églises ; il a 
dans U iwatique des affitires uae régularité 
excessive que l'on taxe de dureté ; son étude 
est excellente; il vit avec une parcimonie 
qui approche de l'avarice ; madame Séraphin 
est toujours sa gouvernaate. 

> U. Jacques Ferrand, qui était Ibrt pau- 
vre , a acheté sa charge 350,000 francs; c)es 
foiidsluiontété fournis sous bonnes garanties 
par M . Charles Robert, officier supérieur de 
Tétat-major de la garde nationale de Paris, 
trèslMaHJeuoabemwe, Ibrt k la mode dans 
un certain monde. U fMrtage evec le tiotatra 
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le produit de son étude, quiest estimé50,000 
francs en\Jron , et ne se mêle en rien des af- 
faires du notariat^ bien entendu. Quelques 
médisaots affirment que, par suite d'heureu- 
ses spéculations ou de coups de Bourse tentés 
de concert avec M. Charles Robert^ le notaire 
serait à cette heure en mesure de rembourser 
le prix de sa charge; mais la réputation de 
U. Jacques Ferrand est si bien établie , que 
l'on s'accorde k regarder ces bruits comme 
d'horribles calomnies. Il parait donc certain 
.que madame Séraphin , gouvernante de ce 
saint homme, pourra fournir de précieux 
éclaircissements sur la naissance de Ut Goua- 



— A meneille ! cher baron — dit Hurph ; 
—il y a quelque apparence de réalité dans les 
déclarations de ce Tournemine. Peut-être 
trouverons-nous chez le notaire les moyeu 
dedécouvrir les parents de cette malheureuse 
enfant. Maintenant, avez-vous d'aussi bons 

' renseignements sur le filsdu Maître d'école? 

— Peut-être moins précis.. nls sont pour- 
tant assez satislaisants. 
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— Vraiment , TOtre M. Badiaot est un 
trésor! 

— Vous Toyez'que ce Bras-Rouge est la 
cheville ouvrière de tout ceci. M . Badinot, qui 
doit avoir quelques accointaiiees avec la po- 
lice, nousravaitdéjàsignalécomiDerintermé- 
diaire de plusieurs forçats lors des premières' 
démarches de monseigneur pour retrouver 
le fils de madame Georges Duresnel, femme 
iofortuoée de ce monstre de Maître d'école. 

— Sans doute ; et c'est en allant chercher 
BraS'Rouge dans son bouge de la Cité , rue 
aux Fèves, n" 13, que monseigneur a ren- 
contré le Chourineur et ia Goualeuse. S. A. 
avait absolument voulu profiter de cette oc- 
casion pour visiter ces affreux repaires , pen- 
sant que peut-être elle trouverait là quelques 
malheureux à retirer de la Ëtngc.Ses pres- 
sentiments ne l'ont point trompée j mais au 
prix de quels dangers , mon Dieu ! 

— Dangers que vous avez bravement par- 
tagés, mon cherMurph... 

— Ne sqîs-je pas pour cela charbonnier or- 
dtnairedeS. A.t— r^mnditlesquireen sou- 
riant. 
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— Dites doDC ÎDtrépide garde du c«rp6, 
mon digoe àioi. Mais parler de votre courage 
et de votre dévouemeut, c'est une redite. Je 
continue donc mou rapport... — Voici la 
note concernant François-Germain , fils de 
madame Georges et du Maître d'école, autre* 
ment dit Duresnel. 
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H. de Grain «jontiBUi : 

« Il y a sa wroQ dît-4iu{t âiefe , ufl JeHnè 
hemmâ^ aoBUMâFrattQgifl-OQPffiaU), BrriVa'A 
Parii , Tesaot de Nantes , où il étsk «ivfrfofé 
dans la oiaÙBOA defaaoque 9loâIetoo«^t^ttfe. 

f U résulte des nnev» dU'Maltred'éBole «t 
de plusieurs liilres triHivées sur lui, qM« ^4 
scélérat auiitMi il avait oonéé son tiis fMur t« 
pervM'tir.afia del'i^iplo<)r«r en Joar6de«ri- 
mipâllesactÎM», idévoUa eeUeàorriUetraBit 
à ce jeuae Uoataie en lui pivpesaiitde&von* 
ser une tentative de vol et de feus q«« i'mt 
vouJait commettre au préjudice de ia fiaiaon 
Noël et «QMiiagaiv , «ù tMiniUait ilrpBQBi»- 
Gwwai». . 
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» Ce dernier repoussa cette offre avec iD> 
dignation; mais, ne voulant pas dénoncer 
l'homme qui l'avait élevé , ilécrivit une lettre 
anonime à son patron, l'instruisit de la sorte 
de complot que l'on tramait, et quitta se- 
crètement Nantes pour échapper à ceux qui 
avaient tenté de le rendre l'instrument et le 
complice de leurs crimes.^ 

» Ces misérables , apprenant le départ de 
Germain, vinrent à Paris, s'abouchèrent avec 
Bras-Rouge et se mirent à la poursuite du âls 
du Uattre d'école, sansdoute dans de sinistres 
intenUons, puisque ce jeune homme connais- 
sait leurs projeta. Après de longues et nom- 
breuses recherches, ils parvinrentà découvrir 
son adresse : il étaittrop tard, Oermain, ayant 
qaelques jours auparavant rencontré celui 
qoi avait essayé de le corrompre , changea 
brusquement de demeure, devinant le motif 
qui amenait cet homme à Paris. Le fils du 
Maître d'école échappa ainsi encore une fois 
i ses persécuteurs. 

■ » Cependant, il y a six semaines environ, 
ceux<ciparvinrentàsavoir qu'il demeurait rue 
du Temple , n* 17. Un soir , en realratit cb$s 
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lui, il manqua d'être victime d'un guet-ap6ns 
(le Maître d'école avait caché cette circon- 
stance à monseigneur). 

• Germain devina d*où partait h coup , 
quitta la rue do Temple, et on ignora de nou- 
veau le lieu de sa résidence. Les recherches 
en étaient à ce point lorsque le Maître d'éoole^ 
fut puni de ses crimes. 

> C'est à ce point aussi que les recherches 
ont été reprises par l'ordre de monseigneur, 
n En voici le résultat : 

* Françoî»-Gennain a habité environ trois 
mois la maison delà rue da Temple, n*47;' 
maison d'ailleurs extrêmement curieuse par 
tes mœurs et par les industries étranges de la 
plupart des gens qui l'habitent. Germain y 
était fort aimé pour son caractèregâi, servia' 
ble et ouvert. Quoiqu'il parât vivre de reve- 
nusûud'appointements tr^ fDodestes,!! avait 
prodigué les soins les pins touchants à mm 
fomilled'indigentsquibabiteollesniamwdes 
decelte maison. On s'est en vain informé rue 
dtf Temple de la iwûveDe demeure de Fran* 
(ois-Germain et de la fH>efe&8io» q»'il exer' 
çait; OD suppose qu'il était emi^fédsos 
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quelque bureau ou maUon d«coniiiefee»«ar 
il sortait le matin «t rentrait le loir vers les 
dix heures. 

» La BÊuia personne qui tache cartaine- 
bient oà habite actuellement aejeuae bdmoaiB 
eal une locataire de la maifiOD de la rue du 
Temple : oetie jeune fille , qui paraieeait ^• 
mement liée avec Germain , est une fort jolie 
grisetie, nommée madeaioiaeUe Mgoktte... 
Elle occupe une chambra voisine 4o oeUe où 
logeait Germain. Cette chambre, vacantf de- 
[Hiis le départ de pe dernier, est àlouerinpin- 
tenant. C'est sous le prétexte de aa location 
que l'on «'«at procuré les remeipiPingataal- 
térieurs... » 

— Rigolettrs? — « dit tout à coup Hurph ^ 
qui depuia quelques mOimenla semblait râOé- 
diir — Rigùlette? je connais ce pom'JÂ I. 

—Comment, sir AiValter Murph î — reprit 
IftbeFOB «a riant — comment, digne et reftr 
pectftble père de ûmille, voua cMinaiseeK des 
grisettes?... Comment, le nom d'une made* 
aaoisdle Rigoletfie n'«st paa nouv^u ppv 
imu?Ah!lil.>. ai.., 

— Pardieu! monaei^Mir n'Asm^m^nte 
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d'avoir de si bizarres conmàssancei, que vous 
n'auriez guère le droit de vous étonner de 
celle-là, baron. Hais attendez donc... Oui, 
maintenant. .. je me le rappelle parfaitement : 
monseigneur^ en me racontant rbistoire de 
la Gonaleuse , n'a pu s'empêcher de rire de 
ce nom grotesque de Higotette; autant qu'il 
m'en souvient, c'était celui d'une amie de 
prison de cette pauvre Fleur-de-Marie. 

— Eh bien > à cette heure , mademoiselle 
Rigolette peut nous devenir d'une excessive 
utilité. )e termine mon rapport : 

< Peut-être y aurait-il quelque avantage i 
louer la chambre vacante dans la maison de 
la rue du Temple. On n'avait pas l'ordre de 
pousser plus loin les investigations; mais^ 
d'après quelques mots échappés à la portière, 
on a tout lieu de croire non-seulement qu'il 
serait possible de trouver dans cette maison 
des renseignements certains sur le fds du 
Maître d'école par l'intermédiaire de made- 
moiselle Rigolette, mais que monseigneur 
pourrait observer là des mœurs , des indus- 
tries > et surtout des misères dont il ne 
soupçonne pas l'existence. » 
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— Ainsi , \ous le voyez , mon cher Murph 
— dit M. de Graûn en Unissant la lecture de 
ce rapport , qa'il remit au squire — d'après 
nos renseignements, c'est chez te notaire Jac- 
ques Ferrand qu'il faut chercher la trace des 
parents de la Goualeuse , et c'est h mademoi- 
selle Rigolette qu'il faut demander où de- 
meure maintenant François-Germain. C'est 
déjà beaucoup, ce me semble, de savoir où 
chercher... ce qu'on cherche. 

— Sans doute, baron ; de plus, monsei- 
gneur trouvera, j'en suis sâr^ une ample 
moisson d'observations dans la maison dont 
on parle. Ce n'est pas tout encore : vous 
ètes-vous informé de ce qui concerne le mar- 
quis d'Harville? 
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— Oui; et du moins quant à la qiustioc 
d'argent les craintes de S. A. ne sont pas fon- 
dées. H. Badinot afCrme, et je le crois bien 
instruit, que la Ibrlunedo marquis n'a jamais 
été plus solide, plus sagement administrée. 

— Après avoir en vain diocké la cause du 
profond chagrin qui minait M. d'Harville, 
monseigneur s'était imaginé que peut-être le 
marquis éprouvait quelques embarras d'ar- 
gent : il serait alors venu à son aide avec la 
vjstérieusedélicatessequeTous lui connais- 
sez;... mais puisqu'il s'est trompé dans ses 
conjectures , il lui faudra renoncer à trouver 
le mot de cette énigmciavec d'autant plus de 
regret qu'il aime beaucoup H. d'Harville. 

— C'est tout simple, S. A. n'a jamais oublié 
tout ce que son père doit au père du marquis. 
Savezvous, mon cher Murph, qu'en 1815, 
lors du remaniement des États de la Confédé- 
ration germanique , le père de S. A. courait 
de grands risques d'élimination, i cause de 
son attachement connu, éprouvé, pour Napo- 
léon ? Feu le vieux marquis d'Harville rendit, 
dans cette occasion, d'immenses services au 
père de notre mattre, grâce h ramilié dont 
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rbodorait l'empereur Alexandre , amitié qui 
datait d« rémigrjMlon du tnarqtiia en Russie, 
et qui, invoquée par lui, eut une puisssnte 
lâfiBenoe dans lesdélibératioDsdu congrès, 
où se débattaient les intérêts des princes de 
la GeofMéPMioa gernnaDitpK. 

— fet yvjti , baron , combien Bouvent les 
ooblesactioDSs'enchaIneBt:ea9SE, lepéredu 
marquis est proscrit; il trouveen Allemagne, 
auprès eu pèr«de monseigneur, l'hospitalité 
la plus généreuse ; après un séjour de trois 
ans dans notre C9ur, il part pour la Russie, y 
mérite les bontés du cxar, et à l'aide de ces 
boniéa il est à son tour très utile au prince 
qui l'avait aatrefois si noblefaent accueilli. 

—N'est-oe pas en 1815, pendant le séjour 
étt fies* ntarquiad'Harvtile asprèsdu grand- 
duc alors régnant , que l'amitté de raonscf- 
gnciH et d« jewm d'HarriHe a commencé? 

-~0«f , ih oM coneerfé les phra 4oux sou- 
venin de cet heureuK temps de leur jeunesse. 
Ce n'eai pas tout: moBscigoeur a une ek pro- 
ftmde rectMHiaisBance pour ht mémoire éa 
VhMime dont l'amitié a été ai utile à son 
fèKt que leva oeux qoi appartiennent Jtkfh- 
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mille d'Harvitle ont droit à la bienveillance 
de S.A... Ainsi c'est non moins à ses malheurs 
et à ses vertus qu'à cette parenté que la pau- 
vre madame Georges a dû les incessantes 
bontés de S. A. 

— Madame Georges I la femme de Dures- 
nel ! te forçat surnommé le Maître (técote ? 
— s'écria le baron. 

— Oui... la mère de ce François-Germain 
que nous clierchons et que nous trouverons, 
je l'espère... 

— Elle est parente de M. d'Harville? 

— Elle était cousine de sa mère etson in- 
time amie. Le vieux marquis avait pour ma- 
danke Georges l'amitié la plus dévouée. 

— Mais comment la famille d'Uarville lui 
a-t-elle laissé épouser ce monstre de Dures- 
nel, mon cher Murph? 

— Lepèredecetteinfortanée, H.deLagn;, 
intendant du Languedoc avant la révolution, 
possédait de grands biens ; il échappa à la 
proscription. Aux premiers jours de calme 
qui suivirent cette terrible époque, il s'occupa 
de marier sa fille. Duresnel se présenta ; il 
a[q;»artenait à une excellente famille path- 
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mentaire; il était ricbe; il cachait ses inclina- 
tions perverses sous des dehors hypocrites ; 
il épousa mademoiselle de Lagny. Quelque 
temps dissimulés , les vices de cet homme se 
développèrent bientôt : dissipateur, joueur 
effréné, adonné Â laplusbasse crapule, il ren- 
dit sa Temme très malheureuse. Elle ne se 
plaignit pas, cacha ses chagrins , et après la 
mort de son père se relira dans une terre 
qu'elle fît valoir pour se distraire. Bientôt son 
mari eut englouti leur fortune commune 
dans le jeu et dans la débauche; la propriété 
où s'était retirée madame Georges Duresnel 
fnt vendue. Alors elle emmena sou fils et alla 
rejoindre sa parente, la marquise d'Uarville, 
qu'elle aimait comme sa sœur.Duresnel,ayant 
dévoré sonpatrimoineetlesbiensdesafemme, 
se trouva réduit aux expédients ; il demanda 
au crime de nouvelles roHources, devint 
faussaire, voleur, assassin , fut condamné au 
bagne àperpétuité,enlevasonfilsàsa femme 
pour le confier à un misérable de sa trempe. » 
Vous savez le reste. 

— Hais comment monseigneur a-t-îl re- 
trouvé madame Duresnel? 
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— torsqtié bliréshel lut jeté au bâgbe, sa 
femme i réduite à la plus profonde misère , 
prit te nom dé Gedrges. 

~ fiahs celte crueiré p^sitiôn^ elle nès'est 
donc |Ias adressée à la marquise d'HarvilIè, 
sa parenté, sa meilleure iimie? 

— ta marquise était morte avant la con- 
damnation dé DUresnel , et depuis, paî* une 
hoiitê invincible, jamais madame Georges n'a 
osé se présenter à sa famitle, quiaurail certai- 
nemenlcii puurelledeségards que méritaient 
tant d^infurtunes. Pourtant.. . une seule fois , 
poussée à bout par la misèreet par la mala- 
die.. .elle se résolut à implorer les secours de 
U. d'barvilte , îé fils de sa meilleure amie... 
Ce fut ainsi que monseigneur la rencontra. 

— Comment donc? 

— Un jdur il allait voir M. d'Harville ; à 
quelques pas devant lui marchait une pauvre 
leminé,vé'tuemi$ërablement,pâIe,souitrante, 
abâ'ttùè. À.rrivtié à la porte de l'hôtel d'Aar- 
'viltë, àû moment d'y frapper, après une \oû- 

gue hésitation , elle lit un brusque mouve- 
nieh têt revint sur ses pas, comme si le courage 
lui «ât manqué, ti'és é'tôhiié , monseigneur 
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s6iviloeUefeiDDie,ti^einëtiliiilËressëpârSoii 
airde douciurietdH chagrin. Elfe eiitrii dané 
an logis ût triste apparetice. M&nseigneuf 
prit tjuelques reoseigQemeiils sur elle, ils fu< 
rent des pliu honorables. Elle ira vaillaitpour 
TiTre> mait l'ouvrage et la santé Ini man- 
quaient: elle était réduite ad plus alTi'Ëuxdé-' 
nâmèhti Le tendemsin j'ttlltii chez elle avec 
monseigneur. Mous arrivâmes A temps pour 
l'empëdierde mourir de lïtiai. Ap^êsunélon- 
gse mfaladie où loiis les soiris lui fureift pro- 
digués, madane Georgeo, dans m rctwnnaîs- 
sànce, raconta sa vie Ji monseigneur, dont elle 
ne connaît encore ni le nom, ni le rang, lut 
raconta , dis -je, sa vie , Ja cdndamhation de 
Dat«$ne)> et l'ânféTtonetlt dfe aia Olï... 

— Cefut ainsi tqueS.A.ap^rit que madame 
Georges app^teoah à la fiimille d'ttarvilîet 
— Oui, tt après celte explleailbii monsei- 
gneur, qui avait apprécié de |:dQSiE^ plus les 
excellentes qualités de mad&flJè G«ol'gés-, 1ul 
fitquitt^rPnri^ et tVtidjtJlà la FerËoCdéBou- 
queval, dA^)i;«6t àcettebeiii^tivec la Goua- 
ieuse. Elle trouva dans cène pàiÀft>le retraite, 
s W'boDlieur, duiftoiAs Iti thinqtiilHté, et 
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put sedistrairede ses chagrins en gérant cette 
méiairie... Autant pour ménage la douloa* 
reuse susceptibilité de madame Geôles que 
parce qu'il n'aime pa» à ébruiter ses bien- 
faits , monseigneur a laissé ignorer à H. 
d'Harville qu'il avait retiré sa parente d'une 
alVreuse détresse. 

— Je comprends maintenant le double in- 
térêt de monseigneur à découvrir les traces 
du lïls de cette pauvre femme. 

— Vousjugez aussi par-là, moncher baron» 
de l'anection que porte S. A.. A toute cette fa- 
mille, et combien vif est son chagrin de voir 
le Jeune marquis si triste avec tant de rai- 
sons d'être heureux. 

— En effet, que manque-t-il à H. d'Har' 
ville? Il réunit tout, naissance, fortune, es- 
prit , jeunesse ; sa femme est charmante^ 
aussi sage que belle. . . 

— Gela est vrai, et monseigneur n'a songé 
auxrenseignementa dont nous venons de par- 
ler qu'après avoir en vain tâché de pénétrer 
la cause de la noire mélancolie de H. d'Har- 
ville; celui-ci s'est montré profondément tou- 
ché des bontés de S. A.^ mais il est toujours 
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reslé dans ane complète réserve an stijet tic 
satristeese. C'ebt peut-être tiDepeinedetiœurl 

— On le dit poiirDant fort amourèax'de sa 
femme; elle ne lai donne aucun motif Ué 
jalousie, le la rencontre souvent dans' lé 
monde : efle est fort entourée , comme l'est 
tonjours une jeune et charmante ftmme.raàî^ 
sa r^ùiatioD n'a jamais 9011061*1 )a moîrtdrè 
atteinte. ;■: ■ ;-. :;:l 

— Oui , le mârqnis se loae toujours beau- 
coup de sa- ftmmé... U n'a eu qu'une très 
petite discussion avec elle au sujet de'Ia co'^- 
teese Sarah Mac-Grégor. 

— Elle la voit donc ! ' : 

— Par le plus malheureux hasard , le pérè 
du marquisd'HarrilIeacoDnu.ilyadii'sept 
ou dix-huit ans, Sarah Seylon de Haisbury et 
80nfr^Tom,lorsdeleurséjouràParis,oùiM 
étaient patronés par madame ratobassadritié 
d'Angleterre. Apprenant que le frère éi Ik 
sœur se rendaient en Allemagne, le vîeur 
marquis leur donna des lettres d'introduction 
pour le père de monseigneur, avec lequel' ïl 
entretenait unecorrespondance suivie. Hélas! 
mop *Aer de Graûa , peuMtre sans cf tie ro- 
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0(»na|ai)datiQa hien du malhem^ m teraiant 
pas wtjté»^ car moos^gueur n'aurait aani 
doute ft^ coDfiu cette fsoime, Eaân, lorsque 
la comtesse Sarab e«t ravenae ici , sacbant Ta- 
iffitié.deS, ÂfPOurlein^rquifi', elle js'efit fUt 
pré^i)t^r^riiôleld'Ifarville,^aii«re^Qird'9 
çeDCpnV^ mQQseigpeur ; c»r elle piet autant 
^'^c^rnenâqt i, le ppursnÏTf^ qq'U «œt da 
persistance à la fuir... 

, ,— ■ §ç dégijisçr «u h^inns pour relancer 
S. A. ji^qn^ ^Q8 la Cité!.., M d'; a qu'elle 
p^ur ^yofr '^» i^ée» |i^inb)able8 . 

— Elle espérait peut-^^ P^-li touchei* 
monseigneur, et le forcer ^ uacentren>9 qu'il 
9 toujours refusée e^éyitée... PnuEen itf venir 
^ inadame 4'llarvil|e, spD mari» ^ qui i)ipn* 
sei^ntur avait pqrlé lie Ç^v^li pfïffim^ i| cor^i 
^enflil ,^ eppseillé à sa ffcame ^q la. vftir le. 
çfiQiBs possible ; mais I4 jeunâ manquifi». «é-. 
dfiife par les batteries |iypocritç« de la c^mr 
tessOf s'^st un pei) révçUée ponfre l^s âvi« de 
U, 4'tlarville. De là quelques petits dlssenti- 
maals, qui du reste pe peuvf^nt cartiji ne ruent 
pas çausçr 1^ n)or(ie ali^taipent di) marquis., 

. — Ab!lQ6l£mm^,.*l^^^iû^IoW^*ï)iW. 
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Mprph; JQ FC%f)ette }^^f^i]p que mt|f}aiDe 
d'Harvitle se M'dM'î^ ÇP ^FIK>rt ayecç^t^e. 
Sarah... Cette jeune et di^r")^'>F^ PfM^^ pi^^ 
quise ne peut que perdre au commen^^'upe 
ai âi^boliqiiç fiféitm-e, 

— A propos de or^tPrej^ âîat)Q)iques— d({, 
Hurpti'-^voiei une dépêche re)fitjve à Gocily, 
rjudigoe épo9^ du digpe Pavt<). 

—Entre wns, mo^ cl(pr Kufp')) Ç^UP itHr 
dQcieuse métisse (1) fur^jt |)iep fuéFi^ \%, 
terrible punition que .sqt) mari ■ )e cbe; dpf : . 
teur oègFip, 9 fitSigée BU M^IJr^ ^'^olg par 
ordre de mopsfligpfiqri Ellç aij^i ^ f^jt po^r 
1er le eajig .elsg^jypsetiû» p^téfifiM^ittable. 

— Et malgré cela si belle, é^^^Wi^^h 
Jiae ^tae p«rs«98e fiQv» (Ifl m^mf^. ijpbors 
ipe c^HSft tpijjoHta mp 4?Mi>(S feorreyr. f 

-^ §PMf fÇ .ï'îPPPTt Çecily fl# tlpilblei^çet. 
odieu^t ipaif j'e^piëre que cetle ^^p&çhj^ ftpr 
Duie le& 4^|-jiiers prfjres donu^^ p^f n^ofiçç^- 
gneuf ^u fiuje) de <^t^^ ipi^ér^blfs. 

— ^M çppjraire... bfrop.., 

(1) Crtele iHue d'un blanc et d'une quarteronne eaclat^ Les 
«MtHBM n« diSirent des blanche» que par quetqncs' àgat% itB-t 
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—Monseigneur veut toujours qu'on Taîde 
à s'évader de la forteresse oà elle avait été 
enfermée pour sa vie ? 

— Oui. 

— Et que son prétendu ravisseur l'em- 
mène en France ? à Paris ? 

—Oui, et bien plus... cette dépêche or- 
donne de li&ter, autant que possible, l'éva- 
sion de Gecily et de la faire voyager assez 
rapidement pour qu'elle arrive ici au plus 
tard dans quinze jours. 

— Je m'y perds... monseigneur avait tou- 
jours manifesté tant d'horreur pour elle!... 

— Et il en manifeste encore davantage, si 
cela est possible. 

— Et pourtant il la fait venir auprès de lui 1 
Du reste, il sera toujours facile, comme t'a 
pensés. A.., d'obtenir l'extradition de Ceciiy, 
si elle n'accomplit pas ce qu'il attend d'elle. 
On ordonne au fils du ge6lter de la forteresse 
de Gerolstein d'enlever cette femme en fci^ 
gnant d'être épris d'elle; on lui donne toutes 
les facilités nécessaires pour accomplir ce 
projet... Mille fois heureuse de cet^e occasion 
de fuir, la métisse suit son ravisseur supposé, 
arrive ù Paris; soit , mais elle reste toujours 
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SOUS le coup de âa condamnation , c'est tou- 
jours uneprisoonièreévadéej et jesuis parfai- 
tement en mesure, dès qu'il plaira à mon- 
seigneur de réclamer son extradition, de 
l'obtenir. 

—Qui vivra verra, mon cherde Graùn; je 
vous prierai aussi , d'après l'ordre de mon- 
seigneur, d'écrire à noire diancellerie pour 
y demander, courrier par courrier, une copie 
légalisée de l'acte de mariage de David; car il 
s'est marié au palais ducal , en sa qualité 
d'ofGcier de la maison de monseigneur. 

— En écrivant par le courrier d'aujour- 
d'hui , nous aurons cet aete dans hait jours 
au plus tard... 

— Lorsque David a su par monsùgneur la 
prochaine arrivée de Ceeily, il en estresté pé- 
trifié; puis s'est écrié: « J'espèrequeT. A. no 
m'obligera pas à voir ce monstre?»— iSoyei 
tranquille — a répondu monseigneur— vous 
ne la verrez pas. .. mais j'ai besoin d'elle pour 
certains projets. «David s'est trouvé soulagé 
d'un poids énorme. Néanmoins, j'ensuis sdr, 
de bien douloureux souvenirs s'éveillaient en 
lui. 

— Pauvre nègre!.;, il est capable de J'ai*. 
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ver toujpurs. Od la ^il epo^re si jolieï 
. — Charoiant^... trop charqiant^.., 11 fatf- 
(Irait l'œil impitoyable d'uq créfll^ pour dé? 
çQUTrir 1^ ffftg méié ^»^% rirapçr<îpptib|e 
nuance bistrée qui colore légèrement |;^ çtfn- 
i:onQe dç» oifgleif rO^D <1q (^H^ ^n^Uf f|Ç i Pos 
fraiches beautés ^u Nord n'ont p^s ifo teiq^ 
pJus transparent, upe peau plus blancl^p , de^ 
cfieveux 4'un cb&taiq pl^s doré- 

-r- J'étais en Frapc^ Ipraqi)^ ^lp|f^îgftçu^ 
est revenu d'^m^riquei ramenant p9vi<) et 
Cecily ; je ^i^ que cet exc^ll^Qt hpninif) est 
di^ui§çe^e éppque atfaçbé^S. A* paria plus 
Hfvçreocpf ^WHp(;»î piaw j^ ^i tfliijtwa #ç Wf^ 
parsuitedequelleaventureil s'étf)if vpu|$au 
^^jcfl dp i«i|;rft fflaljf^, ej; f^Ms^f^t il axait 
éBpug^ fiqçMj, que j'ai \u^ pp|ir I9 prepiièr» 
ûïj^ enyirpB up ap aprè# spn m^fifig^ î çf D^eii 
sjiit le ^ca^dal^ qp'^Ue ^QqleYail d^il.. 
. — Jb PPÎ^ parfaitement vou^ instruire dç 
C0 que vous désirez savoir 1 n^op cl^er ^a''Oiij 
j'accopipagnai^ mpuseigppur dans ce voyagft 
d'Amériqffç , qù il a ^rrach^ Payid et la pi^i 
ijs^ ai^ sorf. le pl^^ ^f«uf • 

— Vous êtes mille fois bon , mon cb^ 
Mvirpli ! if vous %4ute ~* clit 1^ bv^i, 
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CHAPITBE XV. 

HI^rOntE p^ DAVID ET DE QBCII.Y. 



— H. Willit, riche piantauv udéfie»in dfe 
la Florid* -^ dit Murpb t-^ avait ceaonnu 
dsBsl'uiidesesjsnoessaela^ea iuÙM,npmn4 
David , attaché à l'iiifiroMflîê de aûd b^bilaf 
lioB, upe inlAlligeDoe trèïJremarqiHble, una 
commisératioD profonde et attentive pwr Iflt 
pKUiViW .nal^w , auxqiMis U ^Dniiaitavec 
UWNirl^fcMiM pi«8«ritg parte» ittàdoBios^et 
enûn une vocation si Jimsti^ièirA pwur l'étttd* 
^ U M>û^vei3pp)iqi}^i la méAmi^, que, 
99i)ft AuuDIie instruction , il avait composé at 
^\mk Hne Mfte de Fhr^ des plantes de l'b» 
biiatiooet (Ja sa» «aviroBs. L'exploitation d« 
Mj, Willi», située sur le bMd de la ner, ^1 
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éloignée de quioze ou viogi lieues de la ville 
la plus procliaiue 3 les médecins du pays , 
assez ignorants d'ailleurs, se dérangeaient dif- 
ficilement, à cause des grandes distances et 
de l'incommodité des voies de communica- 
tion. Voulant remédier à cet inconvénient si 
gravedansun pays sujet à de violentes épidé* 
mies, et avoir toujours un praticien habile, le 
colon eut l'idée d'envoyer David en France 
apprendre la chirui^ieet la médecine... En- 
chanté de cette offre, le jeune noir partit pour 
Paris; le planteur paya les frais de ses études, 
et, au bout de huit aqnées d'un travail prodi- 
gieux, David, reçu docteur-médecin avec la 
plus grande distinction, revint en Amérique 
mettre son savoir à la disposition de son 
mattre. 

— Hais Itevid avait dû se regarder comme 
libre et émancipé de fait et de droit en HMt' 
tant le pied en France. 

— Hais David est d'une loyauté rare, il 
avait promisàH.Willis de revenir; ilrevint... 
Puis il ne regardait pour ainsi dire pa» 
comme sienne.. .uneiostruction acquise avec 
l'argent de son maître. Etpuis «au» il espé- 
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t^it pouvoir ndoucir moralement et physi- 
quement les souffrances des esclaves, ses an- 
ciens compagDons... Il se promettait d'être 
noD-senlement leur médecin, mais leur sou- 
tien, mais leur défenseur auprès du colon... 

— Il faut en effet être doué d'une probité 
rare et d'un saint amour de ses semblables 
pour retourner auprès d'un maître, après un 
séjourdebuitannéesàPari8...aumilieude]a 
jeunesse la plus démocratique de l'Europe... 

— Parce trait. . . jugez de l'bomme. Le voilà 
donc à la Floride, et, il faat le dire, traité par 
M. Willis avec considération et bonté, man- 
geantàsatable, logeant sous son toit; durestc, 
ce colon stupide, méchant, sensuel, despote 
comme le sont quelques créoles, se crut très 
généreux en donnant à David 600 fr. de sa- 
laire. Au bout de quelques mois un tjpbus 
horrible se déclare surl'habitatton; M. Willis 
ea est atteint , mais promptement guéri par 
les excellents soins de David. Surtrentenëgres 
gravementmalades.deuxseulementpérissent. 
H. Wiilis, enchanté des services de David , 
porte ses gagesà 1,300 fr. -, le médecin noir se 
trouvait le plus heureux du monde, ses frères 
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le regardaient domme leur provUleoco ; il 
avait^ très diincilement il est vrai, obtenu du 
maître quelque amélioratiOD à leur eofl , il 
espérait mieux pour l'avenir \ en attendaDt, il 
moralisait, ilconst^ait ces {wuvres gens, il les 
exhortait à la résignatioD; il leur parlait de 
Dieu , qui veille sur le nègre comme sur le 
blaucî d'un autre monde , non plus peuple 
de maîtres et d'esclaves^ mais de justes et de 
méchants; d'une autre vie. . . éternelle celleJà, 
où les unsn'étaient plus le bétail, lactuffiedes 
autres, mais où les viotimesd'ici-basétaieDt si 
heureuses qu'elles priaient dans le ciel pojir 
leurs bourreaux... Que vous dirai-je? A- ces 
malhenreux qui , au contraire des autres 
hommes, comptent avec une joie amérelespas 
que chaque jour ils font vers la tombe.. . à ces 
malheureux qui n'espéraient que le néant» 
David fit espérer une liberté immortelle; leur* 
chaînes leur parurent alors moins lourdes* 
leurs travaux moins pénibles. David était leuf 
idole. . . Une année environ se passa de la sorte. 
Parmi les plus jolies esclaves de cette babi« 
tation,on remarquait une métisse de quinze 
ans, nommée Cecily . H. WiHis eut une tanr 
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bisîeaésûllàii pour celte jeune (iile; pour la 
première fois de sa vie peut-être il éprouva uo 
"refus, une résisiance opinîâirê. Cecily ai- 
mait... elle aimait David, qui, pendant la der- 
rkièrc épidémie ,Vâvall soignée el sauvée avec 
an dèvotiemënl admii'abte; plus tard i'amour, 
te [tluscliàste ahiotii'payà la dette de la recori- 
i^àissâhbé. Dâvîd avait <tes goûts trop déticals 
'pour ébruiter soii bonheur avant le jour où îl 
poiirraît épouser Cècily: il attendait qu'elTe 
eût seize ans révolus. M. WiUîs, ignorant celte 
mutuelle à^ectioQ, avait jeté suj^erbementsoD 
mouchoir à là jolie métisse ; celle-ci tout éplo- 
réè vint raconter à Daviâ les tentatives bru- 
laite âiixquell^ elle avait à grand'peinc 
échappé. Lé rïoir la tassurc, et va sur-le- 
cbâmp la demander en mariage à M. Willis. 

— ])iablë! mon cber Murph... j'ai bien 
"peur (lé deviner' la réponse du sultan améri- 

éaib... Itreibsït? 

— Il )fehfsà. Il avait, disait-il , du gdû t potir 
Cette jéuQC Hlle ; <le sa vie It n'avait âupporté 
ïes dËdàito's d'une esclave :it voulait celle-là,U 
Hflt'àii. iJàvid choiêit'àit ùneàlitre femme o'u 
une autre mâltHSàË,4ldiaJ^t UyaValti^dr 
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l 'hubitatioD dix capressea ou mélisses aussi jo- 
lies que Cecily, David parla de son amour, 
que Cecily partageait depuis longtemps; le 
planteur haussa les épaules. David insista; ce 
fut en vain. Le créole eut l'impudence de 
lui dire qu'il était d'un mwtveàt exemple de 
voir un maître cédera un esclave, et que^ cet 
exemple, il ne le donnerait pas pour satisfaire 
à UQ <xtpTice de David... Celui-ci supplia, le 
maître s'impatienta; David, rougissant de 
s'humilier davantage, parla d'un ton ferme 
des services qu'il rendait et de son désintéres- 
sement; carilsecontentait du plus mince sa- 
laire. H. 'Wlllis, irrité , lui répondit avecmé- 
pris qu'il était mille fois trop bien traité pour 
unew/are. Aces mots, l'indignation de David 
éclata... Pour la première fois il parla en 
homme éclairé sur ses droits par un séjour 
dehuitannéeseuFrance. H. Willis, furieux, 
le traita d'esclave révolté, le menaça de la 
chaloe. David proféra quelques paroles amè- 
res et violentes... Deux heures après, atta- 
ché à un poteau , on le déchirait de coups de 
fouet, pendant qu'à sa vue on entraînait Ce- 
cil; dans le sérail du planteur. 



P^rhyGot^^le 



mSTOlRB D£ &AV|I> Et DE. CëCILT. M 

X— La cooduitâ de ce piant«ir était stu- 

pideet effi-(^ablë.^.:G'est l'absurdité dans la 

cruauté... H avait besoin de ceue boonaet 

après tout... 

— TellemeatbesoiD^ que c« jour^Ià même 
l'accès de fureur au il s'fJtait ml«:, Jpiût à 
l'ivresse où cettebrute $e- plonsesilob^ue 
soir, lui. donna isK .maladie inflawiiafoire 
des plus dangereuse, et doQt.liOs «y^ptôffies 
se dédarèrentiavec la rapîdil^é particuli^se,à 
ces aSections : le planteur se met au lit ^vec 
une fièvre horrible... ;ll envoie un exprès 
cbercher un médecin ; mais le médecin ne 
peut èLr£ arrivé à l'habitation avant trente- 
six heures... 
— Vraiment cette péripétie semble provi- 
dentielle.L. :La fatale position.de cet bomioe 
était m^itèe.,. , ;;, ,, 

•"Le inatJaiflaitd'efir8yaotsprogrés..i,Da- 
vid seul pouvait SEWW 1^ coton; mais "Willis, 
mé6ftnt ocftatae tous les scélérats, ne dqqlaît 
pas que ,1e ncgr, po/m sç venger, ne l'empoi- 
mnoàt dansMuç potion... car, après ra3roir 
battu de verges, on avait jeté.David i^u ca- 
chotc... Enfin , épotimiuié ^e la marche d$ la 
II. ' ■ * 
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nMladle, bHsé^r. la âéuffi^ni'ce , pebsant 
<)ji«!,'illi^ouri'rpoùr bionrlis -il avait aa tnoins 
nâe eliaiiceVls&sk gèHérosltéde^m esclave, 
après de terribles hésitations Willis fit àér 
Cffaatffier'Dkfitl.'. 
' —'Et David sauva le planteur I 

— ï'eiidaijt cinq jours et dnq nuics il le 
vï^ (WWiineU aurait veiflé son père, oom- 
MlïÂ^t la oi&lbdlepas à pas vrec un savoirv 
ànëttabttiElté'aicïtnii^btes; il finit «par en trîôm-> 
pfier, k \b fWofôâde àurprlse do 'mâdeciD 
^*ort avait ftît ftÇpfeler, et (foi n'arriVi qae 
Itesécôn'djdui^. 

— tt'uhé fbidren<lii li ta saTlté... le «»• 
Ion?... 

' ' — We Voulant pîus rôùg^ devàm soméfidave 
^n'Â::f%àerait à chaque ïn^aAt-de bote h 

hauteur de son admirable générosité', 'le e<^ 
■ffti»,*irVà'ffled'àiî sacri/be éÀ<*ndé^ parvint 
'à'ati^cfiiéri sdn'bâbîtiitiô'ù'le tnéde<jh tjpifôn 
'^iilU ké'ïiu«rir, kDavid ftK VetttiB an «adhon 
-'ZiDC^» dsfhorfibleî Qïàris oefa ne, in Vconnc 
'*^Âi : 'David eût dté[:k>tir Cet ^onfole un-re- 
'Â'bi'dsVivaiit,.. " ;-i ! 

'=' '^c4tlre"CDââuîtebtii«ttfe:n'étiiib{^s-d'aJl* 
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leurs seulement dictée par la vengeance et par 
la jaloasie... Lesnoirs de M. 'Willis aimaient 
David avec toute l'ardeur de la reconnais- 
sance; il était pour eux le sauveur du corpset 
del'âme. Ils savaient les soins qu'il avait pro- 
digués au colon tors de la maladie de ce 
dernier... Aussi, sortant par miracle de IV 
brutissanteapatbieoùresclavageploDgeordi- 
nairement la créature , ces malheureux té- 
moignèrent vivement de leurindignation, ou 
pluiôt cle leur douleur, lorsqu'ils virent David 
décbiré i coupsde fouet. M. Willis^ exaspé- 
ré, crut découvrir dans cette manifestatioa le 
germe d'une t-^volte... Songeant à l'iofluence 
que David avait acquise sur les esclaves, il le 
crut capable de 'se mettre plus tard k la tête 
d'un soulèvement, et de se venger alors de 
l'exécrable ingratitude de son maitre-.- Cette 
crainte absurde fut un nouveau motif pour le 
colon d'accabler David de mauvais traite- 
ments, et de le mettre hors d'état d'accom- 
plir les «inîstres 'desseins dont il le soup- 
çonnait. . 

' — A ce point de vue d'une terreur farou- 
che... cette conduite semble moins stupide, 
quoique tout aussi ïéroce. 
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— Peu de temps après ces événements , 
nous arrivons en Amérique. Monseigneur 
avaitaffrété un brick danoisà Saint-Thomas; 
nous visIlioDsincognilo toutes les habitations 
du littoral américain que nous côtoyions... 
Nous tûmes magnifiquement reçus par 
H. Willis... Le lendemain de notre arrivée, le 
soir, après boire', autant par excitation du 
\in que par forfanterie cynique, M. Willis 
nous raconta, a\ec d'horribles plaisanteries, 
r histoire de David et de Cecily ; car j'oubliais 
de vous dire qu'on avait fait aussi jeter cette 
malheureuse au cachot, pour la punir de ses 
premiers dédains. A cet affreux récit, S. A. 
Cl ut qtie "Willis se vantait ou qu'il était ivre : 
cet homme était ivre, mais il ne se vantait 
pas. PourdissipersoninçréJulilé, lecolonse 
leva de table en commandant à un esclave de 
prendre une lanterne et de nous conduire au 
cachot de David. 

— Eh bien? 

^De ma vie je n'ai vu un spectacle aussi 
déchirant. Hâves, décharnés, à moitié nus, 
couverts de pfaies, David et cette malheureuse 
fille, eoclialiiés par le milieu du corps, l'un à 
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un bout du cachot , l'autre du cdté opposé , 
ressemblaient à des spectres... La lanterne 
qui DOus éclairait jetait sur ce tableau uoe 
temte.plus lug-ubre encore... pa\i(t, à notre 
aspect , ne prononça pas un mot ; son regat;d 
avait une effrayante Oxité. Le colon fui dit 
avec une ironie cruelle ;. _ 

— Eb biefi! docteur, comment vas-tu?.'.. 
Toi qiit es ëi savant.'., sauve-toi. doiic!.. 

Le noir, répon'di^ par une pardie et par 
un geste sublimes,; il leva Jentemeittfa.maiQ 
droite, son index étendu ver^ Je plaibnd} et, 
sans regarder le colon, d'u'ir, ton. soténâel il 

— Dieu.! _ , . ^ , , ;.^ , , ' ,_ , 

■ Etilsetut.;' ', '■__', I ...,."■' '1 ...... ■ j 

— Dieu ? reprit le planteur en éclatant de 
rire; dis-lui donc, 'à. Dieu,_'de ïènir t'àrra- 
cher de mes piains.! Je i'en,déf^e!./. 

Puis ce Willis, ^garé par la fureur .et p^r 
l'ivresse, montra' le poin|; au ciel, éts^'ecria 
en blasphémant ; ' ,. ' . 

— Oui , je déOe Dieu dè'm'énievé^ mes es- 
claves avant leur mort !..'. S'il nç Vm'Î'^ P^^' « 
je nie son existence!... 
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— C'était un fou stupidel 

— Cela nous souleva le cœur de d^oôt... 
Monseigneur ne dit mot. Nous sortons du ca- 
chot.. .Cetantreétaitsitué, ainsi quel'habita- 
lion, sur le bord de la mer. Nous retournons 
à bord de notre brick > mouillé à une très 
petite distance. A une beure d^ matin, au mo- 
ment où toute l'habitation était plongée daps 
le plus profond sommeil , monseigneur des- 
cend à terre avec huit hommes bien armés, 
va droit au cachot, le force, enlève David 
ainsi que Cecily. Les deux victimes sont trans- 
portées à bord sans qu'on se soit aperçu de 
notre expédition ; puis monseigneur et moi 
nous nous rendons à la maison du planteur. 
. Bizarrerie étrange.! ces hommes torturent 
leurs esclaves , et iie prennent coqtre eux 
aucune précaution ; il^ dorment fenêtres el 
portes ouvertes. Nous arrivonat^ès facilement 
à la chambre à coucher du planteur, intérîei]- 
rement éclairée par une verrine. Monseigneur 
éveille cet homme. Celui-ci se dresse sur son 
séant , lé cerveau epcore alourdi par les fu- 
- raées de l'ivresse. 

— Vous avez ce soir défié Dieu de vous en- 
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lever vo»dettx yùoti^».., «vani l»fu> IRc^if^t 
U vous les «fllèyq.;, -?• ^)t-m'9f^WS1if- — 
PaiU, prenait un aac<]ae je ppn^H^qviffifi; 
fermait 25,000 franc» en or, il le j^a^Pt \9 
lit de œt howfn» «t tiJQuta ; ^Y(«i(;i qui vous 
iodeinnîaerB de h per^e de vc^d^u^ efuï^y^it >■• 
k votre violeDce qui tue, j'Qppo$e apeYÎft- 
lence qui sauve. .. Dieu jvgem L.. Et nous^iS" 
paraissons, laissait U. WiUÂif Hup^H^Jm- 
mobile, se oroyàot: squb i'iit4)t^«Àf(P. d',DP 
songe. Quelque^ mmutes $pr^ no»A WÂPO» 
rejoint le bri«k «t mis i ^ jto^. .. 

■!— Il me àemble, mon cher.illurpi), 4t)e 
;S. A. indemuioftiti bieu lai^e««ot.«4;qrilA- 
rable de 1» tperte de ses' Ëwlav^^cw* ^^a 
rigoeur, David ne lui apfHlrteiiait plyb^. . v 

— Nous avionsià peil.pr^,<]al(j4M h\'^- 
peqse &ite poBi; .les étud*sidâ:ce dernMrlpM- 
daoihpit an9,:pui8 au.œoins triplé' .«a: v*l«tfr 
et cellâdé Geoîljf comme simples OPQlay^Kifitfi- 
tre conduite blessait le drottides g^OP> J9^Je 
sais. .. mais S) TOUS aviervtt dam quel iu>rrM)Ie 
état se trouvaient ces tpalbeuretii: pn^^ue 
agonisants, sivoos aviez entepdu cedéfi sa- 
crilège jeté à la face de Die|i par e^4wMnipe 
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îvre dé^nn^-de férocité, vons comprendriez 
que monseigneur ait voulu, comme il le dit 
dans cette occasion -—^jouertm peu te râle de 
la Providence. 

~ Cela est tout ausù attaquable et aussi 
justiflable que la punition du Maître d'école, 
'mon digne squire. Et cette aventure n'eut 
d'ailleurs pas de suites? 

— ^Ellen'enpouvait avoir aucune. Lebricà 
était stnispavti Ion danoi8,rinGognîto de S.A. 
'«évèrenletit gardé; nous pwsions pour de 
riches Anglaîe.-A qui M. Willis.s'ileûtosése 
plaindre, eût-il adressé ses réclamations? En 
"fekj'il'sduBavaitdii lui-même, et te médecin 
'^àe monseigneur loconstata daps un procéa- 
Terbal> que les deux esclaves n'auraient, pas 
vécu huit jours, de plus dans cet affimix 
«aQhot. — Il fallût' les plus gran^ssoms potfr 
"«rracher David eiCecily à upe mort presque 
-«èrtaine. Enfin ils revinrent & la'vie. Depuis 
'«e temps David est resté attaiehé à monset- 
'gneurvoBvne médecin, et il a [mur lui le dé- 
' wueneiit l^plus profond. 
-' — David épousa :sans -doute Cecil; en ar- 
rivant èp Europe? 
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— Geu^riage^ qui paraissait devoir être si 
bewepx , se fit dans le temple du palais de 
monseigneur; mais , par uq revirement ex- 
traordioiiire, à peine en jouissance d'une po- 
sition inespérée, oubliant tout ce que David 
avait souffert pour elle et ce qu'elle-même 
avait souffert pour lui , rougissant dans ce 
monde nouveau d'être mariée à un nègre, 
Cecil;, séduite par unbpmipe d'ailleurs hor- 
riblement dépravé, commit une première 
faute; on eût d)^ que.fa p^erversité naturelle 
. de. cette naalhevreusç, ^ifs^u'alors. endormie, 
n'attendait quecç dangereux feratent ppurse 
développer avec une effroyable énergie. Voms 
sayeï le- reste, )« scandale, |de ses avjgntures. 
Après deux apnées 4^ niprii^ç^O^vid, qui 
avait autant de confiance que d'amou^npprit 
lout^ï ces infaini|es.:,up,poup (le.|oy^r£_^rar- 
nchar dft sa profonde et. av$i}^e,^qrjtté,. ,- 

. — Il voulut, ditrOD , tuer sa feornibt''' - 

r-rOgi ; Qwifligrâoe.aitx in^iapcçs de,'«Qp- 

seigMDr>il consentit i pe ^'«De rûVrcQiÇçr- 

mée pour sa.viejJaps ^e fQrleres^.. f)t 

. o'est cette .priaoD'.que moaseignour vient 
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d'ouvrir... à votre grand étonoement et au 
mienja ne vous lecache pas, mon cher baron. 

— Franchement, la résolution de monsei- 
gneur m'étonne d'autant plus que le gouver- 
neur de la Forteresse a maintes fois prévenu 
S. A. quecette femme était indomptable : rien 
n'avait pu rompre eé caractère audacieux et 
endurci dans le vice; et malgré cela monsri- 
gneur... persiste i la mander ici. Dans quel 
bntî pour quel motif? ' 

—Voilà, mon dier baron, ce que j'if^re 
comme vous... Hais il se Hiit tard. S. A., 
désire que votre courrier parte le plus Un 
possible pour Gerolstein... ' ■■ 

— Avant deux heures il sera en route. 
Ainsi, mon cher Utirpb... ioesoir... 

■ ■ — A cesoir! ■ 

— Avez-vous doriè oublié qu-il y a gradd 
bal i l'ambassade de ***, et que S. A. doit 
y aljerî... 

— C'est juste... depuis l'absence du colo- 
' nel Varner et du comte d'Hartie^m -y j'oublie 

toujours que je remplis les fiodotioi» de 
chambellan et d'tride-de^oamp. 

—Hais i propos du comte «t du oolond , 
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quand nous revieifnent-ils? Leurs misâioDS 
sont-elles bientôt achevées 7 

— Monseigneur, \ous le satez, les tient 
éloignés Je plus longtemps possible pour 
avoir plus de solitude et de liberté... Quant à 
la mission que S. A. leur a donnée pour s'eo 
débarrasser bonnétement... en lesenvoyant^ 

J'uD â Avignon, l'autre k Strasbourg. .. je vous 
la confierai... un jour que nous serons tous 
deux d'Humeur sombre... car je défierais le 
plus noir hypocbondriaque de ne pas éclater 
de rire» non-seulement à cette confidence, 
mais à certains passages des dépèches deces 
dignes gentilshommes^ qui prennent leurs 
prétendues missions avec un incroyable sé- 
rieux... 

■ — Franchement, je n'ai jalmais bien com- 
pris pourquoi S. A. avait placé le colonel et le 
comte dans son service particulier. 

' — Comment ! lé colonel Vairner n'est-il pas 
le type admirable du milltairet V â-t-il 'dans 
toute la Confédération germanique une plus 
belle teille, de jplus belles moustaches', une 
tournure plus martiale? Et lorsqu'il est san- 
glé, caparaçonné, bridé, empanaché, peut- 
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04 TOiruii.pli]6trioinphvit, unplusglorieux, 
UD plus fier, un plus. bel... aDimal7 

— C'est vrai. .. mais cette t)Gaut^-là remi>6- 
cbejustemeDtd'avoir l'air expessifement spi- 
rituel... 

— Eb bien! monseignetir.dit que, grâce 
au colonel , il s'est habitjié à trouver toléra- 
blés les gens les plus posants du monde... 
Av^nt certaines audiences mortelles il s'en- 
Temie une petite demi-beure avec lecolonel... 
et il sort de là tout crâne^ tout gaillard, et 

- prêt à défiçr l'ennui en personne... 

— De même que le soldai romain , avant 
une marche forpée, se chaussait de sandales 
de [riomb... afinde trouver tt>ute fatigue lé- 
gère en les quittant... J'apprécie maintenant 
l'utilîtédu colonel... Hais lecomted'Harneim? 

— Est aussi d'une grande utilité pour mon- 
seigneur : en entendant sans cesse bruire à ses 
côtés ceTieux.bocfaet creut, brillant et sonore; 
en voyant cette bulle de. savon si gpnflée. .. de 
né»Dt,. si magnifiquement diaprée, qui repré- 
sente le ciàté théâtral et pi|érJI du pouvoir 
souverain, monseigneur sent plusvivemeqt 
CDCorela vanité de ces pompes ^riles, et, par 
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contraste, il a souvent dâ à la contemplation 
de l'inutile et miroitant cbambellaD les idées 
les phis sérieuses et les plus fécondes. 

— Du reste, il faut être juste, mon cher 
Hurph, dans quelle cour trouverait-on , je 
TOUS prie, un plus parfait modèle du cham- 
bellan? Qui connaît mieux- que cet excellent' 
d'Harneim les innombrables régies ei tradî-' 
tions de l'étiquette? Qui sait porter plus gra- 
vement une croix d'émail au col et plus ma- 
jestueusement uoe clé d'or au dos? 

— A propos, baron, monseigneur prétend 
que le doB d'no chambellan a uDepbjrsiono- 
mie toute particulière : c'est, dit-il, une ex- 
pression à la fois contrainte et révoltée, qui 
fait peine à voir; car, d douleur! c'est au dos 
du chambellan que brille le signe sjrmboli- 
que de sa charge.... et, selon monseigneur, 
ca digne d'Harneim semble toujours tenté de 
se présenter à reculons, pour que l'on juge 
tout de suite de son importance... 

— Le fait est que le sujet incessant des mé- . 
dilations du comte est la question de savoir 
par quelle fatale imaginatioQ on a placé la clé 
de chambellan derrière le dos... car, ainsi 
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qu'iile dit très seosémâDt, avec une sorte de 
douleur courroucée — que diable !.. on n'ou- 
vre pas UDC {lorte avec le dos » pourtant 1 

-— Baron , le courrier , le courrier ! — dit 
Murph eu montrant la pendule au baron. 

— Maudit homme qui me fait causer!., 
c'est votre faute... Présentez mesrespects à- 
S. A., dit H. de GraûQ en courant prendre 
soD.chapeau — età.cesoir^ mqnclier Hurpb. 

— Â ce soir, mon cher baron... un peu 
tard, carjesuissûr que monseigneur voudra 
i^siter aujourd'hui même la mystérieuse mai- 
son de la rue du Temple. 
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tm lUlSON Db LA KCE DO TBlCPLt, 



'XfUi'ta'iltitï^r les 'renseignements qae Te 
baron de Graûo avait recueillis sur laCoiia' 
lAAé «t Mr GdrUlain, ftlstfa Matlre d'écdie, 
Rod6)phè tt)9TaIt>s{fi^fidi*e nie du Temple et 
cAez'Ie'iieitaire Jacques Perrand : 

Cbez celair«i,-ponr tâcher d'obtenir de 
niadehlre Séraphin xiaèlqaes 'indices sur la 
famillede Fleur-de-Marie; 

Ai3 iBti)(y>P d« la roe du Temptot récem- 
meut liabitéejpar. Qeiniifiiq,'afiii de tenter de 
découvrir la, retraite çfe ce jeune homme par 
riftteirméfliaife dci madeinoitelle &igpleMeL$ 
tâche as«ex difficile,. cefî^grisette sachaat 
I»euji-^r6;q^ le fi|gjdii,M^« d'école avaij 
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le plus grsDd intérêt à laisser complètement 

ignorer sa nouvelle demeure. 

En louant dans la naaison de la rue du 
Temple la chambre naguère occupée par 
germain, Rodolphefaoilitaitainsi ses recher- 
ches, et se mettait à même d'observer de près 
les différentes classes degensqui occupaient 
cette demeure. 

Le jour même de l'entretien du baron de 
Graûn et de Murph, Rodolphe se rendit, vers 
les trois heures, à la rue du Temple, par une 
triste journée d'hiver. 

Située au centre d'un quartier marcluind 
et populeni, cette aiqiaoa n'offrait rieade 
particulier dans son aspect; cjle se compo- 
sait d'uu rez-de-chaussée occupé par un ro- 
gommiste, et de quatre étages surmontés de 
mansardes. 

Une allée soaWe; étroite, conduisait aune 
petite cour tfu plutdt à une espèce de puits 
carré dé cinq oii six pieds dé large, complè- 
tement privé d'air; de lumière; réceptacle 
infectde toutes les immondices dé la maison, 
qui y pleovatéDt dois étages supérieurs, car 
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des lucarnes sans vitres s'ouvraieBi-au-deà- 
sus du plomé de cbaquepalier.^i: 

Au pied d'un escalier humide et noir j une 
lueur rougeâtre annonçait la loge 'du porti»*; 
loge enfumée par ta combustion d'ane lampe, 
nécessaire même en plein jour pour'éolaipet- 
cet antre obscur où nous suivrons Rodolphe 
à peu près ^ta en oommifl-flaarohand non 
endimanché. '•■■.. ■..•iU.. 

n portait uii paletot dé couleur doitteuM; 
un chapeau que^ue peu déformé, Une cra- 
vate rouge, un parapluie et d'immehses soc- 
ques articulés'.' Pdur compléter rillusion de 
son rôle, Rodolphe tenait sout'ile braS' «» 
grand rouleau d'étoffes^ignetnement'Anve^ 
lopt)é; '■ • ■■ ■ ■'■■>'■ ■ . ^1^ ■:■ 

II' rentra bh'ézlépb^tîë'poilirhiidâma^idè^ 
à %isiter la'èttarabi'e al6i^ vacante. - ' 

Un quinquet, placé dérrière'un globe dé 
verr^ rempli" 'd^éaii q^i làfsërt dé réflectétur, 
éclîii^'è la tog^} au fotid/on aper^h'ùn'ljt 
recouvert d'uhe -cdurtè-poinlte ïA-lequin; fo(^ 
mée d'une multitude de morceaux d'étofles 
de toute espèce et deitoH!A,.cgiu4eur;.iia.ëajtA;; 
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«hfl, uBetemmotlode adjreivdont le marbr« 
supporte pour CM'iififMnt : 

Vp. E^U s^ii^ i^a dct «iroj {lyec son raou- 
t«n l^lap^çt sii pftrru(}UË t>)0QiI^)> 1^ Louiplacé ' 
soHt, gqfl c^^ dt; yerre é^iléç, .^oot les fêlu- 
re» IWtqt ÎR^éifiçM^DaQP^ consolidées par des 
l)fA49S de p9pi^r bï^m 

Dclu flambeéia da vieiu pUqué ro\pgi 
par te temps^ et perlant, au lieu de bQU^ùï4i 
,d^ Qraag^f p<(iU<j(ée^ «fii)^ doute réo^m- 
i|A«ot pQerti^à l^p^tièj^Q çoium^ cad^^ dM 
JW de l'*a i 

Aetix boiiM, i'uB« en ptiUe de «Qtileiipy 
mriéea, l'autre recouverte de petits cctqHÎlr 
iagM. CeadeiuaJ>ia(«4'flr«8ienl6Ckt)euriqai»49 
dedétentioD ou leur bagne d'une lieue (i). 
(^«péfon^ P9WÇ 14 ^or^lil* d« portier 4e la 
rue du Temple, gîte wpr^s^çtp'eflt pa^^Q 
Iwniqage de l'auteur.) 

i^pU^, eotre lç8| dei» boîtes, et squs. un 
g^b(ï(^ pendulç, ou ^dpiire Hn.e peUte^air^ 
d« \>qti^ à cœifr, en WitrQqutn rot^, vérî- 

(i} L^ foTfau et lu 4eienm l'oMm^t pratqua ezclustte- 
DNBt de la fttoitMoR de-coM'-f» . 
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tables bçlteç découpée, mais soigneusement 
et savamment trayaitléesy ou^'^ie^^ piqyé^.^ 
Cechef-d'œiivre, çommedisaienUes^nqeiQf 
artisans» joint, à. une abominable od^ur ^ô 
cuir rauce etàde faplastj^ues^cubesquescles-; 
sinées lelon^ des mursay.ec,uuelçno^br^Lei 
quantité de vieilles chaussures, annonce s uUi;^ 
sammeitt que le,portie):.de xetie.maisop a, 
travaillé dans le neu/avaqt de desceadre ias', 
qu'à la reslauratioB des vieille? cbaus^ur^., 
Lorsque R9^oiplips'^ventnra,daAs,çïebfti}ge» 
M.Pipeletjleporiier^momenta^émeqta^hseiU, 
était représenté par madame Pipelet.Celle-ci, 
placée près d'un poéTede fonte situé au milieu 
de la loge, semblait écouter gràveihentcAanier 
sa marmite (c'est l'expressioh consacrée")/ 
. li'Hogartli! finoiçaift, lienri Motini^, a- si 
!)4nnrableiiieat stèvéoty^ )ti portière, f(\Xe' 
jbftaB itous^comenieronB de prier le tecteiir> 
a'iil «eut se â'gnrepiDiBtfaine Pipetet, d'évoqifer 
dansiaon àouvdiiir ta plus Islide, la;pfua tiidé^i 
la plusbourgeonnée, la plus sordide, ^a^En' 
dépenaillée» U plus.hargi|ieu4cv Ik piluB tteni- 
fteuse des parUères iounortalia^ pv fteb 
éminent artiste, . .. 
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' Le 8eal trait que nous doub permettrons 
d'ajouter à cet idéal, qui oe peut manquer 
d'être d'uoe merveilleuse réalité, sera une 
hîzarre coiffure composée d'une perruque & 
la Titus'; perruque orîgiDairement blonde, 
maiis nuancée par le temps d'une foule de 
tons rdux et' jaunâtres, bruns et fauves, qui 
éœftillafent ponrainsi dire une confusion 
inextricable de mèches dures, raides, hé- 
rissées , emmêlées. Madame Pipelet n'a> 
bandonbàit Jamais cet unique et éternel 
ornement de son crâne sexagénaire. 

' ' À la vue de Rodolphe, la portière prononça 
d*uQ ton rogue ces mots sacramentels : 

— Où allez-TOiis? 

. — Madame, il y a , je crois,' une chambre 
et un cabinet à louer dans cette maison ? — 
demanda Rodolphe en appuyant anr le mot 
madame, ce qui ne flatta pas médiocrement 
madame Pipelet. Elle répondit moins aigre- 
ment : 

— Il y a une chambre à louer au qua- 
trième ..maison ne peut, pas la voir... Alfred 
est sorti... 



p-hy Google 



UNE MAISON DE LA RUE DU TEMPLE. «• 

— Votreûls, saDs doute » (ttajdAuwî Hen- 
trera-t-îl bieiUdt? 

— Non, monsieur, ce n'est pas rnoo fils, 
c'est mdh mari!... Pourquoi donc Pipelet ne 
s'appellerait-il pas Alfred? 

— Il en a parfaitement le droit, madame; 
inais si vous le permettez , j'attendrai tin ino* 
înent son retour. Te tiendrais à louer cette 
chambre : le quartier el la rue me convien- 
nent; la maison me platt , car elle me ^mble 
admirablement bien tenue. Poartaht , avant 
de visiter le logement que je désire occuper, 
je voudrais savoir si vous pouvez , madame , 
vous charger démon ménage? J'^ l'h^t^tude 
de ne jamais employer que las cww^ges, 
toutefois quand ils y consentenjt. * 

Cette proposition, exprimée en termes si 
flatteurs : condergeî... gagna cpa^lètement 
madame Pipelet; elle répondit,: . ; _ 

— Nais certainement, monsiaur... je fe^ 
votre ménage... je m'en honore, etponrai:| 
francs p^r mois vous serez servi covafpe.un 
priuce. 

— Va pour les six francs. Madame.. ■ votre 
Bpmî 
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— Pomone-Portunée-Anaâtaaîe Pipelet. 

— Eh bien, madame Pipelet, je consens 
aux six francs par mois pour vos gages. Et 
si la chambre me convient... quel est son 
prix? 

— Avec le cabinet, 150 francs, monsieur^ 
pas un liard à rabattre... Le principal loca- 
taire est un chien... un chien qui tondrait 
sur un œur. 

— Et TOUS le nommez? 

— Monsieur Bras-Rouge. 

Ce nom, et les souvenirs qu'il éveillait, 
firent tressaillir Rodolphe. 
' —Vous dites, madame Pipelet, qae le 
principal locatairese nomme?... 

~ Eh bien!... M. Bras-Rouge. 

— Et il demeure? 

— Rue aux Fèves, numéro f3; il tient 
èrussi un estaminet danslesfossésdes Champs- 
Elysées. 

Il n'y avait plus S en flouter, c'était le 

même homme Cette rencontre semblait 

étrange à Rodolphe. ■ 

— Si M. Bras-Rouge est le principal loca- 
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taire — dit-il -^i]ii8l «si la pi*opriétai^ de Ib 
maison? 

■^ M. Bourdon ; ifiaîs je li'ài Jatbàis eu 
affaire qu'à H. Bras-Rouge. 

Voulant mettre là portière éA Cbttôance, 
Rodolphe reprit : 

— Tenez, ma chère madame Pipelet, je 
suis UD peu fatigué; le froid m'a gelé... 
rendez-moi le service d'aller chez le rogo- 
miste qui demeure dans la maison, vous 
me rapporterez un Qacon de cassis et deux 
verres... ou plutôi trois verres, puisque 
votre mari va rentrer. 

Et il donna cent sous à cette femmei 
-^ Ah ç61 monsitui', voua wniez ^nc 
que du premier met on voasadofeî-i-s'éwia 
la portière dont le xtei boivgeotiné aenbld 
s'illuminer de t«ue les feui d'une baibique 
convoitise. 

— Oui, madaitra PipolM» je veaK Atre 
adoré' 

— - Ça me chausse , ^ me ^nsse ; infli» j4 
n'apporlfiraî que deux verres , nloi M Ailfred 
nous b»vii«s toojovr» dans k méraéi Psavoé 
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ohéri , il est si friand pour tout ce qui est 
des femmes ni 

— A.Uez , ntadame Pipelet , nous atten- 
drons Alfred... 

— Ah çà, si quelqu'un vient... vous gar- 
derez la loge? 

— Soyez tranquille. 
La vieille sortit. 

Resté seul , Rodolphe réfléchit à cette bi- 
zarre circonstance qui le rapprochait de 
Bras-Rouge; il s'étonna seulement de ce que 
François-Germain eût pu rester pendant 
trois mois dans cette maison avant d'être dé- 
couvert par les complices du Maître d'école 
qui étaient en rapport avec foas-Rouge. 

A ce moment un facteur frapjpa aux car- 
reaux de la loge, y passa le bras^ tendit deux 
letu«s en disant : < Trois sous ! t 
' — Six sous, puisqu'il y a deux lettres — 
dit Rodolphe. 

t-i-Une d'aifrandiie-— répondit le flicteur. 

Après avoir payé, Rodolphe regarda d'a- 
bord macbinaiement les deux lettres qu'on 
IvMiait de lui renetire*,'maif bientôt eUes 
Jaisettiblèreat digneb d'an corieax «xbuen. 
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~ L'une , adressée k madame Pipelet , exha- 
lait à travers son eaveloppe de papier satiaé 
une forte odeur de sachet de peaa d^Espagne. 
Sur 80D cachet de cire rouge on voyait ces 
deux lettres C. R-, surmoulées d'un casque 
et appuyées sur un support étoile de la croix 
de Ut L^ioD-d'Hooneur; l'adresse était tra- 
cée d'une main ferme. L^ prétention héral- 
dique de ce casque et de celte croix fit sou- 
rire Rodolphe et le. c<;)nfirma dans l'idée que 
cette lettre n'était pas écrite par une femme- 
Mais quel était te correspondant musqué. 
blàsonné... demadameïHpèWt 

L'autre lettré, d'un papier griscommnn, 
fermée avec un pain à cacheter picoté de 
coups d'épingle, était pour M. Cé$ar Brada~ 
manti , dentiste opérateur. 

'Évidemment contrefaite, l'écriture de 
cette, suscription se composait de .lettres 
toutes majuscules. . , 

FuL'Ce pressentiment, fantaisie, de son 
inidgiaaliou op :Déalité, cette lettre parut à 
Rodo^it^f!' d'une triste apparence. U reraai-- 
qua quelques lettres de l'adresse à demi çl- 
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farëci dans un endroit Où le papier frlppait 

légèrement'. 

Une larme était tombée là. 

Madame Pipelet rentra, portant le Oaoon 
de cassis et deux verres. 

— J'ai lambiné, n'est-ce pas, monsieiirî 
mais une Fois qu'on est dans Jâ boutiffue du 
père Joseph , il n'y a pas moyen d'Ctl sortir. . . 
Ah ! le vieux possédé!.,. Crolriez-von« qu'a- 
vec une femme d'âge cdmme mol , il conté 
encore la gaudriole I 

— Diabl«l... si Alfred savait cela? 

— Ne m'en paniez pas , le sang me tourna 
rien que d'; songer. Alfred est jaloux comme 
un Bédouin ; cl pourtant , de la part du père 
Joseph ,.c* est l'histoire de rire, en tout bien^ 
tout honneur. 

— Voici deux lettres que le facteur a ap- 
portées.— dit Rodolphe. 

— Ah! mon Dieu... faites excuse, mon- 
sieur. . . Et vous avez payé ? 

— Oui. 

— Vous êtes bien bon. ftlofs je vas- tous 
retenir ça sur la monnaie que je VoiiS r^ 
porte. .Combien est-ce? 
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— Trois sous — répondit Rodolphe en 
souriant du singulier mode de rembourse- 
ment adopté par madame Pipelet. 

— Gomment! trois sous?... C'est six sous, 
îl y a deux lettres. 

— Je pourrais abuser de votre conOance 
en TOUS Taisant retenir sur ma monnaie six 
SOusau Heu de trois; mais j'en suis incapable^ 
madame Pipelet... une des deux lettres, qui 
TOUS est adressée, est affranchie. Et, sans être 
indiscret, je vous ferai observer que vous avez 
là un correspondant dont les billets doux 
sentent farieuscmentbon. 

— Voyons donc?— dit la portière en pre- 
nant la lettre satinée.— C'est, ma foi, vval... 
çâ a l'air d'un billet doux! Dites donc, mon- 
sieur, un billet doux! Ah bieni par exem- 
ple... quel est donc le pblissonqiii oserait?... 

— El si Alfred s'était' trouvé là, madame 
Pipelet? 

— Ne dites pas ça, ou je m'évanouis dans 
vos bra«i ! 

— Je ne le dis plus, madàhae Pipelet! 

— ' Mais quejé suis bête!., m'y voilà — dit 
la portière eûhaussaht lésépauW— jesais.V. 



p:h»Google 



76 LES HTSTÈRES DE PABIS. 

je sais... c'est .du commandant... Ah! quelle 
souleur j'ai euel Mais ça n'empéctie pas de 
ciimpter : voyons^ c'esl trois soua pour l'autre 
lettre, n'est-ce pas? Ainsi nousdisons : quinze 
sous de cassis et trois sous de |;>ort de lettre 
que je retiens, ça fait dix-huit; dix-huit et 
deux que voilà foni vingt, et quatre francs 
font cent sous ; les bons comptes font les bons 
amis. 

—El voilà vingt sous pour vous, madame 
Pipelet; vous avez une si miraculeuse ma- 
nière de rembourser les avances qu'on a faites 
pour vous, que je tiens à l'encourager. 

— Vingt sous! vqus me donnez vingt 
sous!... Et pourquoi donc ça?— s'écria ma- 
dame Pipelet d'un air à la fois alarmé et 
étonné de cette générosité fabuleuse. 

— Ce sera un à-compLe sur le denier k 
Dieu, si je prends la chambre. 

—Cummeça, j'accepte; mais j'en préviens 
drai Alfred. 

— Certainement ; mais voici l'autie lettre: 
elle est adressée à M. Cétar Braiipnanti. 

— Ah! oui... le dentiste du troisième... 
Je vas la mettre dans la botte aux lettres. 
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Rodolphe crut avoir mal entenda, mais it 

vit mndame Pipelet jeter gravement la lettre 

dans une vieille botte à revers accrochée au 

mur. 

Rodolphe la regardait avec surprise. 

— Comment? — lui dit-il... — vous mettez 
cette lettre... 

— Eh bien , monsieur , je la mets dans 
la batte aux lettres.. . Comme ça', rien ne s'é- 
gare; quand les locataires rentrent, MlVedou 
moi nous secouons la botte, on fait le triage, 
et chacun a son poulet. 

— Votre maison est si parfaitement ordon- 
née, que cela me donne de plus en plus l'en- 
vie d'; demeurer t cette botte aux lettres sur- 
tout me ravit. 

— Mon Dieu, c'est bien simple — reprit 
modestement madame Pipelet; — Alfred avait 
cette vieille hotte dépareillée; autant l'utiliser 
au service des locataires. 

Ce disant, la portière avait décacheté t3t 
lettre qui lui était adressée, elle ta tournait 
en tout sens; après quelques moments d'em- 
barras, elle dit à Rodolphe : 

— C'est toujours Alfred qui est chargé de 
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lire, parce que je nç le sais pas. £st-ce que 
vous voudriez t^ieo... momieur... être pour 
moi comme est Alired?. - 

— Pour lire cette lettre? volontiers — dit 
Rodolphe, très curieux de connaître le çor- 
tespondant de majdame Pipelet. 

Il lui ce qui suit sur un papier satioé, dans 
l'angle duquel on retrouvait le casque, les 
lettres C. R. , le support héraldique et \» 
croix d'boDDeur. 

* Demain vendredi, à onze heures, on fera 
grand feu dans les deux pièces , et on net- 
toiera tvâo les glaces, et oa ôtera les housses 
partouti en prenaut bien .garde d'écailler la 
dorure de& fueubles en épo),Ls$etai)t. Si par 
hasard je n'étais pas arrivé lor^ii'uivedaniq 
vienc^a en fiaijf^, sur tes.u^e heure, me de- 
niandier sous le nopi de H. Charles, on la fera 
monter ^J'apparteajent, dont qa descendra 
la clé, qu'on me remettra lorsque i'arriveeaî 
moirmême. *.■ . 

^Malgré la {rédaction, peu açattéiptq^e de ce 
bill^ , Rodolphe comprit, p^rfaiteiiieat ce 
dont il s'agissait^ et dit.à la portière : 
, —Qui habite donc le premier étage! 
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U vieille APPtPd» son doigt ia».oei;lriit4 
d9 ^ làvre pea^?'^^^ i et n^odit.a.vep Mti 
iwlicieux rieaumwt < ■. ■ , 

. TT-^i4«.,,e'mit4esiPt>'<gue8defeinme. , 

™- Je «çps 4«i«i«pd« «el» , ma ebjte pst- 

d«fqe Pipei^t,.. ppçoe.qu'avaqt de loger d^Q^ 

MI)e|qa^Q^^.OB d'aire savoir... ■ . 

lft,.,jii(eilir0fi»lv.plm,a'ix{-çff:t^f : 
,, ^Wlai» '!»»aledire. • • 

^.nl)arQ&t^, je{i«vx ];tifiii.TouEC(}ffii»uoiqaer 

M«ue.H S(Bsli4eM».S..« "« s«ra (as |ang...r 

D.j a.4ii<ir«B fa aenaiïea. !un t^esiei ^ 
X^ Il ici , a «ixai^iaiâ lepreatier j qui iMii^ 
lsi)er , a 4ew#<M 1» B"5.> elle leudea^aii) 
il IfH rwtwv a.veo i|p 4i^« jeune .bamwa 
blMdi isiju» «i(M«iaçk«B, wtis.d'bnweufn 
tiew |jii»h .** Kiwwer.l'iteiKlW— ' «w- 



-, T,..Q'est(teW-UB»iilMiwre? ■ ..■ 

-^«ilimirel ^ repris ojadameP^ji^eji, 
bjiiiilsaHt le» éfiaujae •-r »llw»floic.".. e>t 
<«ai«ie«i„^l(riy) s'iotitllWwoefcrge-.. 
. -rCcwnieiKî ; 
: _ Ue8l.i«l>«'ti«»«H»wp»i*eil«g»rde ua~ 
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tionale, dans l'état-major ; le tapissier l'appe- 
lait commandant pour le flatier... de niëme 
que ça flatte Alfred quand on l'appelle coq* 
cierge. Enfln, quand le commandant (nous ne 
le connaissons que sous ce nom-là) a eu tout 
yUf il a dit au tapissier: < C'est bon ,- ça me 
convient, arrangez ça, voj^ez le propriétaire. 
—Oui, commandant, > qu'a dit l'autre... — 
Et le lendemain léttipiSâiéf a signé le haH en 
son nom, i lui tapissier, avecH. Bras-Houge, 
lui a payé six mois d'a-rance, parce qu'il pa- 
rait que le jeune homme ne veut pas être 
connu. Tout de strile après, les ouvriers sont 
venos tout démolir au premier' ; ils ont ?p> 
porté desessophas , des rideaux en soie, dés 
^^aces dorées f des meubles superbes •, aussi 
e'est beau comme dans nb café - des boule<- 
T&rds I Sahs compter des tapis p»rtMt, et ai 
épais et si doux qu'on dirait qu'on «arcbe 
sur des bétes. .. Quand c'a été fini , le com- 
mandant est revenu ^ur voir tout ça} il a dit 
è Alfred :— (fPoiivez-TOus vouschar^^d'en- 
tretenir cet- appartement otIi jene viendrai 
pas souvent , d'; faire du fea de' temps en 
temps , et<le tout préparer pour me recevoir 
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qaadd je vous l'écrirai par la peiite pôsle? 
— Oui, commandant^ lui dit ce flatteur d'Al- 
fred. — Et combien me prendrez-vous pour 
ça? — Vingt francs par mois, commandant. 
— Vingt francs! Allons donc! vous plaisan- 
tez, portier? * — Et voilà ce beau ûls àmar- 
diander comme un ladre, àcarotter le pauvre 
monde. Voyez donc, pour une ou deux mal- 
heureiises pièces décent sous, qtiând il fait 
des dépenses abominables pour un apparte- 
ment qu'il n'habite pas ! Enfm , à force de 
4)atailter, nous avons obtenu douze francs. 
Douze francs ! Dites donc , si ça ne fait pas 
suer !... Commandant de deux liards , va ! 
Quelle différence avec vous, monsieur I — 
ajouta la portière en s'adressant à Rodolphe 
d'un air agréable — vous ue vous faites pas 
appeler commandant, vous n'avez l'air de rien 
du tout , et vous êtes convenu avec moi de 
six francs du premier mot. 

— Et depuis , ce jeune homme est-41 re- 
tenu? 

—Vous allez voir, c'est ça qui est le plus 
drôle; il parait qu'on lefait joliment droguer, 
le commandant. Il a déjà écrit trois fois * 
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qommâ aui{>urd'bui^ d'alluoiii^r du feu , d'ar- 
r^^çr tout , qu'il vieqd^it une dame, ^h 
bien oui I va-t'çii voir s'il viennent! 

— PeMmDenViparajt 

' — Écoulez dpnc La première des trois 
fois, le commâDdaqt est arrivé tout £laml>antj. 
cl^antonn^nt entre ses dents et faisant le grés 
dos; il a attendu deux bonnes heures... per- 
sonne; quand il a repayé devant la loge, nou^ 
le guettioos\, qouç ileux Pipelet, pour voir' 
sa minç et le vexer en lui parlant. < Çom-' 
mandant, il n'est pas venu ^u.tout , au tout. 
(}e petite datne vo|is demaqder, que je luidis.' 
— C'est bon, c'est bon ! » — qui nie répond, 
l'ajr tout, htjnteûx et tout furieux , et il pari 
dare-dare , en se rongeant^le^ ongles de cor 
1ère. La seconde fois, avant qu'il n'arrive, un 
commissionnaire apporte une petite lettre 
adressée à M. Cliarlesj je nie doute Bien que 
c'est encore flam^bé pour cette fois-là: noiis 
en faisions des gorges étiaudes avec Pipetet , 
qiiand, le commaçdqot arrive. * Comnian- 
dant , que je (Us eu mettant le révers de ma, 
mail} gauche, Â ma perrimWç , «oinme, une 
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vraie troupiàre t Tojlà UDe lettre ;' il paratlt 
qu'il y a encore une contre-marche anjonr- 
d'hoi! » Il me regarde, fier oomme Artabén, 
ouvre la lettre , la lit , devient ronge cbmme 
une écrevitse ) pui^ il nouis dit ; en faisant 
SMnblantde ne pss être contrairié:-^» Je sa- 
vais bien qu'on ne viendrait pas} je snîs venu* 
pour vous reoo mmander de tout bien surveil- 
ler*. «—C'était pas 'vrai s c'était poiir nous ca-' 
dker qu'on le faisait aller qu'il nous disah 
cela , et là-dessufril s'en va en tortillant et en 
chantant vhi bout des dents^ mais il était jo- 
liment vexé, allez. . .'C'est bien Tait 1 c'estbien 
fait, commandant 'de deux Ilardb! ça t'ap- 
prendra i ne donner que douze francs par 
mois pour ton ménage: '' 

— £t la troisième foist; / - • 

-*- Ah! la iroisièmâ fmS'J^ Mien'ia'u que 
c'était ptfBT deèon. f^^m^aàtidàil.t ârrivlo' 
sur 9on4t-eBtetsis; .les ^eux Im stA^taientâe la ' 
tête, tant il paraissait e»nt^ et sAr-delsoû' 
afiaire... Bien beau jeune homme tout de 
même... et bienraisj «t tairiMt «ommè mie 
civette... Il w posait pas à lerre/laiit il était 
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goofié. .; Il pf*eod la clé et nous dit, en mon-' 
tai^i chez lui, d'uD air goguenard et ren- 
gorgé , çoDuae pour se reveoger des autre» 
foisi-rfVous préTiendrex cette dame que la 
porte est toift contre... i Bon! nous deux 
Pipelet , nous étions si curîeoz de voir la 
petite d^me , quoique nous n'y comptions 
pas beaucoup , que nous sortons de notre 
l{)ge pour nous metue à l'affût sur le pas de 
la porte de l'allée... Cette fois-là, un petit 
fiacre bleu , à stores baissés, s'arrête devant 
chez nous. iBon! c'estelle, que je^isiAt- 
ffed...Retirons-no^sunpeupour Qepasl'et^ 
raro.ucber< > Le cocher ouvre la portière, 
^lors nous voyons une petite dame avec un 
manchon sur ses genoux et un voile noir qui 
lui cachait la iigure, sans compter son mou- 
choir qu'elle tenait sur sa bouche , car elle 
av^it l'air de pleurer ; mais voiIà-t*il pas 
qu'une fois le marchepied baissé, au lieu de 
descendre , la dame dit quelques mots au 
cocher , qui , tout étonné , referme la por- 
tière. . 

— Cette ^Baœe «'est pas descendue? 
. — Nott, nQDcievr ; elles'eat reliée dans l« 
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fond de la voiture en mettant ses mains snr 
ses yenx. Moi je me précipite, et, avant que 
le cocherait remoiitésurBODsiége,ie lui dis: 
« Eh bien! mon brave... vous vous en re- 
tournez donc? — Oui, qu'il ine dit. — Et' 
où ça? que je lui demande.— D'où je viens. 
— Et d'où venez-vous ï — De là rue Saint~ 
Dominique, au coin de la rue Belle-Chasse, i 

A. ces mots, Rodolphe tressaillit. 

Le marquisd'Ilarville,un de ses meilleurs 
amis, qu'une vive mélancolie accablait depuis 
quelque temps, ainsi que noua L'avons dit, 
demeurait rue Saint-Dominique , au co^n de, 
la rue Belle-Chasse. 

Était-ce la marquise d'HarvillQ qui ccfujrtit 
ainsi à sa perte? Son mari avait-il desc s<)vp^^ 
çonssur son inconduite? son incoodSui^.... 
seule cause peut-être du chagrin dqfiVitsianiT: 
blait dévoré. 

Ces doutes se pressaient en foulée la pensée > 
de Rodolphe. Cependant il connMsnitila.'ao*: 
ciétéiatimedelamarquise,etilne se rappela i1^ 
pas y avoir jamais vnquelqu'nn qni.'rekseHi- 
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s'agÏBsait pouvait , après tout, avoir pris an 
fiacre en cet endroit sans demeura dansceite 
rue, rien ne prouvait à Rodolphe que oe fût 
lamarquise. NôauiBoioB ileonservade vague» 
et péniblae soupçons. 

Son air inquiet et absorbé n'avait pas 
échappé à la portière. 

— Eh bien 1 mCNosieur, i quoi pensez-vous 
donc? — lai dit-elle. 

— Je cherche pour quelle raison cette 
femme qui était venue jusqu'à cette porte... 
a changé tout & coup d'avis... 

— Que voulez-vous, monsieur. . . une idée, 
une frayeur, une superstition... Nous autres 
pauvres femmes, nous sommes si faibles... si 
poltronnes... — dit Hiorrîble portrère d'un 
air timide eteffaronché. — Il me semble que 
si -j'avais été comme ça en eatrmîoi . . . faire des 
traitsà Alfred., .j'aurais été obligée de repren- 
dre mon élan je ne sais pas combien de feis; 
mais jamais, au grandjamaisll^avre chéri... 
Iln'y a pas un habitant ds: la terre qui puisse 
se Vanter... 

— Je vous orois, m^duie Pipelet.. .^ IfaU 
cette jeirav iuuie ?.<. . 
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— Je hé sHlà ^aski éHe était jéunë', en lie 
voyait pas lë bdut de âon rid^...ToujouH eii- 
il qu'elle repari comme elle était venue, sans 
tambour ni trotnpette... Od nous Aurait 
donné 10 fr. à noas deux Alfred , que nbiis 
n'aurions pas été plus contents. 

<— PaurquoS cela? . r , 

—En songeàlnf S la mià^qti'âllsit^irë lé 
commandant... Il Defalt 3/ avoir Be quoi 
crever de rîfe... liiëri àflr... D'àboM, au lieu 
d'aller lui dite toiit de sùîië ^ue là dame 
était repahié..: noua të lâiSSèlbà drogiiéi- et' 
maiTbnnerù'tiet)à4îiléheurè'...Ato'rsj6 monte: 
je n'avais que fnes chaussons âé f istèrë k Hies 
pauvres pieds; fàHrive ï la porté qiii était 
tout contré... ïè la ftôn^éë, elle cfie ; l'esca- 
lier est noir comme urr fcu^, FèrftWô dé l'ap-' 
partetaent dussï;.'. '^O'îli' qfu'JHt iribmeiit où 
j'enl^'e, lé coti^nVàtida^t irié pfeiid dans s&i 
bra$ ëiî tne' dîsa^ d'iin toiï' cSthi i JtfoA' pteu, 
Toontaige, câ^nietdvîéns tardf.i. ' ' 

Malgré la gravita des pense^ qui te domi- 
naient, Rodolphe né put s'empêclier de F}re,, 
surtout eu voyant la grotesque perruque et 
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l'abomiDable figure ridée, bourgeonnée, de 
rbéroine de ce quiproquo ridicule. 

Madame Pipelet reprit, avec une hilarité 
grimaçante qui la rendait plus hideuse en-, 
core : 

— Eh, eb, ehl en voilà une bonnerMais 
vous allez voir... Moi je ne réponds rien, je 
- retiens mon haleinejem'àbanâonne ao com- 
mdDddDt... ffliMS tout à coup le voilà qui s'é- 
crie, en ipe repoussant, le grossier!. d'un a^iit, 
^us&i dégoûté qpe s'il avait touché une arai- 
gnée-: -^ « Mais qui diable est donc- là? — • 
C'est moi, commandant, madame Pipelet, la, 
portière, c'est pour cela que vous devriez 
bien uàre -vos mains , ne pas me prendre la- 
taille, ni m'appelervotreange,nime direque 
je vienslroptard.. .Si Alfred avaitété là pour- 
tant?— Quevoidez-vousl—medit-il furieux. 
— Commandant, la petite dame, viept de \e-. 
niren fiacre.— Eh bien, fajtes-l^thMicinoa-': 
ter ; vous êtes stupide^ ne^vous aifje jtas.dit de: 
la faire monter? » -r-r Je Iç. laisse aller, je le 
laisse. all^F;-»/ Oui, conyoandant, c'est, vrai, 
vous iq'avez dit de la faire monter, ~ Eh 
Sienî— C'est que la peijvé çteœç.,, -I- Mai« 
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parlez donci — C'est que la petite dame est 
repartie. — Allons , vous aurez dit ou fait 
quelque b^ise! — s'écria-t-il encore plus 
furieux. — Non, conunandaiit, la petite dame 
n'a pas desceodu de Gacre : quand le cocher 
a ouvert la portière, elle lui a dit de la rem- 
mener d'où elle était venue. — La voiture ne 
doit pas être loinl — s'écrie le commandant 
ense précipitant vers la porte.— A.hbien!oui, 
il y a plus d'une heure qu'elle est partie, que 
je lui réponds.— Une heure!... une heure! Et 
pourquoi avez-vous autant lardé à me pré- 
venir? — s'écrie-t-il avec un redoublement 
de colère. — Dame... parce que nous craî- 
f^onsqueça vous contrarie trop de n'amùr pas 
encore f<At vo» jrtA* cette fois-ci. > — Attrape! 
que je me dis, mirliQor, ça t'apprendra à avoir 
eu mal au cœur quand tu m*as touchée. — 
■ Sortez d'ici, vous ne faites et ne dites que 
des sottises! » — s'écrie-t-il avec rage, en dé- 
faisant sa robe de chambre à ta tartare et en 
jetant par terre son bonnet grec de velours 
brodé d'or... Beao bonnet tout de même.. .Et 
la robe de chambre donci ça crevait les yenx ; 
le commandant avait Tair d'un ver luisant-.. 
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— ' Et depuis , ni lai di ttsite dattie ne àoAi 
reTCBOSÎ 

—non; mais ottendex donc h fin de l'bis- 
toire... -^ dit madame Pipelet. 
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La fin de l'histoire, la voità — reprit ma- . 
dame Pipelet. — le dégringole retrouver Al-' 
fred. Justement il y avait dans notre loge la 
portière du n* 19 et l'écaillère qui perche à la 
porte do rogomiste; je leur raconte comme 
quoilecoïnmandant m'avait appelée son ange 
et m'avait pris la taille... En voilà des rires-' 
et Alfred, quoiqu'il soit bien mélan... oui, 
mélancolique, comme il appelle ça, quoi- 
qu'il soit bien mérancolique depuis les traits 
de ce monstre de ùdnioa . 

Rodolphe regarda la portière avec étonae- 
ment... 

— Oui, un jour, quand nous serons plus 
amis... vous saurez cela... Enfin tant it ; a 
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qu'Alfred, malgré sa mélancolie, se met à 
m'appeler son ange... A ce moment le com- 
mandant sort de chez lui et ferme sa porte 
pour s'en aller; mais comme il nous entendait 
rire, il n'ose plus descendre, de peur qne nous 
nous moquions de lui , car il ne pouvait pas 
s'empêcher de passer devant la loge. Nous 
devinons le coup, et voili l'écaillère qui, de 
sa grosse voix, se met i crier : Pipelet, tu viens 
bien tard,monange! Là-dessus le commandant 
rentre chez lui , et ferme sa porte avec un 
bruit affreux, en vrai rageur qu'il est, car cet 
homrae-l& doit être rageur comme un tigre. . . 
il a le bout du nez blanc. .. finalement il a ou< 
vert plus de dix fois sa porte pour écouter s'il 
y avait toujours du monde à la loge... H y en 
avait toujours, nous ne bougions pas... A la 
fin, voyant qu'on ne s'en allait pas, il a pris 
son parti, est descendu quatre k quatre, m'a 
jeté sa clé sans rien dire , et s'est ensauvé 
tout furieux au milieu de nos éclats de rire , 
et pendant que l'écaillère (Usait encore : — 
Tu vieni bien tard, mon anget 

■^ Mais vous You» eï;pQsiçx ^ ce que 1q 
CpipwandAnt qçvous «ijqpjoyât plw;. 
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— Ah bien oui! il n'oserait pas... Nous le 
tenous. .. Nous savons où demeare sa margot; 
et s'il nous disait quelque chose, oous le me- 
nacerioDS d'éventer la mèche. . . Et pais, pour 
ses mauvais 12 fr. , qui est-ce qai se chaînerait 
de son ménage? Une femme du dehors? nous 
lui rendrions la vie trop dure, à celle-Iâ. Hau- 
vais ladre, va ! Enfin, monsieur, croiriez-vous 
qu'il a eu la [«titesse de regarder à son bois, 
et d'éplucher le nombre de bûches qu'on a dû 
brûler en l'attendant?... C'est quelque par- 
venu, bien 8Ûr,quelque rien du tout enrichi... 
Ça vous a une tète de seigneur et un corps de 
gueux; ça dépense par ci, ça lésine parla: Je 
ne loi veux pas d'autre mal; mais ça m'amuse 
drôlement que sa particulière le fasse aller. .. 
Je parie que demain ce seraencore la même 
chose, le vas prévenir récaillère qui était ici 
fautre fois; ça nous amusera. Si ta petite dame 
vient, nous verrons si c'est une brunetteoa 
une blondinette, et si elle est gentille. Dites 
donc, monsieur... quand on songe qu'il y a 
un benêt de mari là-dessous!... C'est joliment 
force,n' est-ce pas?Maîsça leregarde.ce pauvre 
cher homme. Enfin demain nous terrons b 
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petite dame; et; m^gré son voile, il faudra 
bien qu'elle baisse jolimeut le nez pour que 
nous ne sachions pas de quçlle couleur sont 
ses yeux...ËB voilà eucore uue doHble-de-pa$~ 
banteusel comme on dit dans mon pajs ; ça 
vieut chez un homme, et ça fait la frime d'a- 
voir peur. Hais pardou, excuse. . , que je retira 
ma noarmite de dessus le feu; elle a fiai de 
chaater. C'est que le fricot demande i êtr^ 
mangée C'est. du gras-double... .çia vaégajQr, 
taptsoit..pe.u Alfred, car, comme i) Le dit lui-i 
même: ■:- four du gcas-double il tr^ifa^t \^ 
France.*.. i^b^e Fraucel.., cev^us chéri. 

Pendan^qif e. madaipe Pipe^ s!o^çpail de 
ce dé^U piêq^geri Rodolphe se livrait i 4*^ 
Vi5Ksr,ôH^9ps. . , . . ' 

La femme défit il s'hissait (que cf fût ou. 
EiOD la oijSJ-qui^d'Uarville) avait s^of douter 
lopgteiQps bési^, long temps coyibattu avant 
d'açflprdflr. ua.ijremiw et un second r^^^de^- 
voijS); puis,, efir^}^ des suites de son impru*. 
dûuce, un refuords salutaire l'avait, frobablâr 
ment em^tïh^ d'açcomi^ceite d^itgei^iif e 
proEûesM- 
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cgai^aw m.QjaneiU de sfijpçfdre à^am^is.Ia voii,. 

çç^fç ^ï^ft \q\9, ?\i..^^of),iye^ç^^ , .,.,.;,.. 

<^daftg*?lV : . . ,. . ...^1. ' 

.pp^qïp^^^ «^ryj9i.6Siaii £q wonde^€j( ïe.(;ow\r.. 

tyjpftifti.il ff^ttgfa PÇe8,<jue .f/jfesdpoij .1(|^ 

caractère du co^aç((ii5j(^ d'^^r^.q.'içjqV,^, 

orgueillei;^. (içiuij i.ir,eç vapit^de i'jigp^iiïiliQii, 
(^'.M.r^ (yr^^e^^soj^pi^pf iDpjgijiliapI^ ï^n^pp^nt' 
ds f^&t ÇfwWM''t6-h."Ç *WiçHi^ 915^62 ^énu,é d^. 
I9c(çôj^ii fk^ jpas s'f/^velfljpger djt^ ^jus j^çfjfQjîjij, 
incognilOj a'iio d'entourer d'un mysté^ç jfn- 
u^néirable l^ coupables déçiartth^S . ^\w^^ 
femme au^r(suuai^t!^ÛL^ppur luij un hQmtQ^ 
eijÛD si sot et si ladre ^ qu'il ne comprenaiL 
Qasque, pour ménager quelques loiiU, il, ex- 
posai t sa maUresse aux iasoleates, et .l'gopbles 
rî^ilieries des gpas décelé (paisonî ^ ^ 
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Ainsi , le lendemain , poussée par une fa- 
tale influence, mais sentant l'immensité de sa 
faute, n'ayant pour se sontenir au milieu de ' 
ses terribles angoisses que sa foi aveugle dans 
la discrétion , dans l'honneur de l'homme à 
qui elle donne plus que sa vie , cette malheu- 
reuse jeune femme viendrait i ce rendez- 
vous... palpitante, éperdue ; et il lui faudrait 
supporter les regards curieux et effrontés de 
quelques misérables... peut-être entendre 
leurs plaisanteries immonde^. 

Quelle honte I.. quelle leçonl.. quel réveil 
pour une femme égarée , qoi jusqu'alors 
n'Aurait vécu que des plus charmantes^ des 
plus poétiques illusions de l'amour! 

Et l'homme pour qui elle affronte tant 
d'opprobre, tantde périls, sera-t-il au moins 
louché des déchirantes anxiétés qu'il cause ? 
Non- 
Pauvre femme!., la passion l'aveugle et la 
jette une dernière fois au bord de l'abîme... 
Un courageux elTort de vertu la sauve en- 
core... Que ressentira cet homme k la' pensée 
de cette lutte douloureuse et sainte ? 
11 restenlira du dépit, de la colère, de là 
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rage, en aongeuit qu'il s'est dértagé ttois foN 
pour rien, ef que sa sotte &tuité eet grave- 
mentcompromise... aux yeux de son portier... 

Ënfia, dernier trait d'insigne et gppssj^rQ 
maladresse : cet homme parle de telle sorte, 
s'habille de telle sorte pour cette ptemière enr 
trevue, qu'il doit Mre mourir dé oonfusisa 
et de honte une femme déjà écraeie s«is I« ^ 
poids de la confusion et la honte! 

CHi ! pensait Bodolphe, quel terrible easei- 
gnement si cette femme (qui m'est inconnue, 
je l'espère) avait pu entendre dans qœts ter- 
mes hideux on pelait d'une démarche, cou- 
pable sans doute , mais qui lui coûtait tant 
d'amour , tant de larmes , tant de teneurs, 
tant de remords ! 

Et puis , en songeait que . la -marquise 
d'Harville p<wvait 6tre la triste héraïoe de 
cette aventure , Bddolpiie aedemaiidati.'pv 
qudileaberration,parqueUerataIitéM.d'llar- 
viUe, jaune, spirituel, dévoué, généreux, et 
surtout tendrement épris dasafemme, ppu- 
vait être sacriûé à un être néçesaairenient 
niais, avare, égoïste et ridicttl«.,U9aiaç4ili^ 
s'étail-elledonc seulement éprise delà figure 
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de O0t bomine , «pie rôn diNÎt très beau ? 

Rodo^)b« QOtimaiBuit e^«pdaot madame 
d'HarTiHe-pdor une ftmme de eœi^, d'osprit 
M de goût, d*aa oaraotire pl^in d'élè^atioD; 
jamais le «toiodre prapea n'Àfait effleuré aa 
pépuMîw. Où anit-elle connu eet hommeî 
Aodolpbe Id voyait aaseï fréquemmeot, et il 
, ne se scavenett pas d'avoir rencontré per*- 
sonne à l'bdtel d'Harville qui lui rappelât I9 
commaadant. Ayrè& de mArei réflexions , il 
Awii presque par se persuader qu'il ne s'agir 
sait pas de la narqaîse. 

Madame Pipelet,ajant accompli sas denûrs 
«uUnaires^FepritaqnentretieDavecRodoliAe. 

— Qui habite le Mamà ? —^ demanda-t-il 
à la portière. 

— C'est la m^xn Burette, «ne fiôrefunme 
poiv les cartes... Elle lit dans votre main 
«conme dana us livrp. Il y a des personnes 
très comme il fautqui viennent cbeselle peur 
se faire dire leur bonne avejatyre. .. et elle 
gbgne plus d'agent qu'elle n'est grosse... 
Et pourtant oe n'est qu'un de ses métiers 
d'être devineresse. 

-r- Que fbit-alle dene eoeore X 
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monr (1) bourgois. 

— Commaiit? 

->- JevMs'diïça, paroeqtidirau» ftes jsane 
1ioBara«> et ^e ça ne peut que' tow'ftHrtiâer 
ctans f klée dedevoaiir notre Ibcatàin. 

— Pourquoi donc? 

— Une sapposititm : noua voilà bientôt 
dans les jours gras^lftsaiton oit pousaentlM 
pierretces et tes dâbardews, les turcs et les 
sauTBges ; dïins cette saison-K les phn caMb 
sont quelquefois gtoéar... Eh bien! c'est ton- 
jours cbmmodc d'avoir une ressource dans sa 
maison, au lieu d'être obKgé de courir chez 
ma fcmte/..où c'est bien ph» hnmflîant... car 
on y va au vu et su de tout le gouvernement 

— Chez votre tante?. . elle prêter Ame sut 
gagest 

— 6omnient> vous ne savez pss?... Allez 
donc, allez donc, fiiTceur L . Vous rsites'fhi- 
noceat, & votre âge!.. . 

— Je fais Finnocenti' en quoi', madame 
Kpdet? 

' toHttttdBpfetb 



p:h»Google 



; : n-,£n!PWide^iidaiit.8ic^«MttiRCequî 
prête Bur gages. 

— Parce que? 

, -^ Pï^rpe.fpfe tous les jwq«» gens en âge 
49:f4isoa,. gavent qu'aller inettre quelque 
chose «t Nont-de-Piété, ça se jdit qUer diet 
maumie. 

. —Ah! je comprends... la locataûre du se- 
pontl pr6te a\usi sur gages?... 

— AlloBB donc, monsieur le aournoU,cer- 
^ainem^qt qu'elle prête sur gages... et moins 
cher qu'au grand Mont. .. et puis, c'est pas em- 
brouillé, du tout... on n'est pas embarrassé 
à,'vn^ tfts de paperasses, de reconoaissauceSi 
|de chitTres. . . du tout, du tout. . . Uoe supposi- 
tion : OD apporte à la mère Burette uue che- 
^nis^qui vaut 3 francs : elle vousprfite 1 Osons; 
auboutde huit jours, vous lui en rapportez 
1^... sinop elle ganie la diemise... Comme 
ç'tsi simple, bein?... toujours d<w comptes 
ronds... un eniant comprendrait ça. 

,.— C'çst fort clair^en effet;inais je croyais 

qu'il était défendu de prêter ainsi sur ga^^eir 

— Ah I ah! ah I— s'écria madame Pipelet 

en riant aux éclata — vous sortez doue de voire 
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village, jeune homme?.. Pardon... foah je 
tans p»i4e conne si je serai» votre mère.-..! 
et qfuewù.ierite^inoDMt^l... >*-' 

- — VoosÉSeaWeû bonne; ■ :'■ — '. • 

— 'iSans doMeclae c'est d^efldb de prêtai' 
sur^^.J BMiBbiQn iiâ faisait qtf@«ëqoief^ 
|»ermig , dltbf dow^/on^iiMerait jôl trberit smM 
wniiestebsennaés^ La.mëre6a^ètle'n^^itili 
pK, ne dontae pa»4eT9çu.<. il ni^|f «'.pai ^4^ 
linu m (tonlèA elle.' . ; eHe se' anoqae ^ Itf pdl* 
Uoé. C'est jdtiméni àtfàe, alleiytes/AJuànf 
qu'on mût porter chez dlèi. Voafraé>croilv«lt» 
pas «ur quM'dlte ^4ile qildquqftHvfti ^ |e!ltftt 
nle.prétcrauv ap pn-Khjutf'^^rra^i ^(jurait 
bien comme un possédé, légra^fK^-' i ,'•'''! 

-^ Sur nn perroqoab? taMM q«dk atilèuF. . . 

— 'AtBudeB{^o»...iI^iic0Mn;tMlaitd8 
pnrdquet^e la, veuve d'uD.;Kct«nP'Ji|iH>-4a« 
meute ici p»és, ma Sainttn^^KV» K"MManil 
d'Hcrbalot; on «avait ^'tfdAfifuit ^nnt'à 
son perroquet qa' Ji sa peau ; h min^.SmvitM 
Ittiadit: i«vejqspnèi|edwlt'a<iit<!f«|lr«)btte; 
mais si dans huit jours, i midi, je n'aiipM 
l|IM:30.ïr„.,. ,;1 ;,;.■ ■,. r'. rr> ,h-'.'\-3 

— SeilÔfr. : J :.:A ,i,ii,;],;:,oiiwl:.l 
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—Avec Ies4al^t$i?u AtÎMit juite 20 in. t 
tQu^ows ée»conptofrob4e.<' .fikjes'«ipae au 
20 fr. et les finis éa Mtttrnttwe, i«4oiiife& 
Jacquot une petite salficifc de |ieFHl.»MiaisoD- 
nâeàV3''B^''i^ i^e«0BBMS9Ut bien sa pra- 
tique»aUes... A«{ecattaf>eHr*là,la]aèrefiu- 
i^lto ft «H fl<i6 SiO fr. *a i»oiU deiept joun... «t< 
nn4UBQid'B«rt)etobareiiiportié u vilaine béte, 

de«B. ^uefa«BfM3Ût rougir AlCred.qui «M 
tpèiibégnèiijt'... C'eA UHit.nmple,'so& p4r«' 
élutoavé.k'.dagB8laR)étrohrtion,Tovi sàsen... il 
Ifadss curés -qulfiDt^liMisédesreti^eiMCft.. 
t ■^EtilfliQàm£imtteii<4fiu diantre mé- 
tier, je si^^ima?' . 

. .'•fiUetf)eB»fvd^a*re..t«i vMswtilez. 
BbiirtaatyjeaMaiB fthstrqrorque o'gsDqu'ane 
etfièoe deMa&igaiioe'qa''elle tripolieiqtiefqne^ 
ÉMB dffOs UD« ^ile «haMtM «4 penMme 
É'eMrCi «Koepté M. fltraMRmgeetune vieille 
bW ffl teMe-qtfoo &pf)0U« la GboMQ». 
Rodolph&ttigavdft la j^niêf« AT«o étontra" 

•MM.''' 

Gelle-cî , en interprétant la surprise ^ son 
futur locataire, lui dit : 
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— C'est uttdrûk dâ «a», a'esH^pWi la. 
GhoaetU? 

~Owf «t oèUefomnMST^nb'sMvânk ieil 

~^E:tiat'«Trilta»piurtadepaitiîysbDttiaest 

»ûs tnot-4iMr b<éi4 l'uvbàs^ vue) eUeftoitaitp 

Hnpen. . . ; . > 

— Et (}□« TieafceUe (é\m vk» cette (ttsedm 

de boMu BTentureï - > 

— VoiU'M.^ejeBB^kpH-t damaJos^ 
yi«Bt à fti wpniflMife dt- lâiçeb^tè chambra 
doutée vou9|»arle,bùla6hotiBtiêaDtTâMulo 
avec M. SMa^Hovg» A k fiàiw Buriitte , j'ai' 
asuleoMot remarqué futt o«joi)ip4lk^labQih 
goqAe qjpuftrla tet^oan pn <fMpai(àM^aaà 
caba^i •*1I< Bvav'itasga aBpMintïAwn'soii) 
manteau, mais qu'ils ne ranpàijtMt.jaBHtis 
rÎM.'' ■ ■■ '. 

*^ Et Gsirfnqabtif i^p»i««iti6dM4C«ib?;i 
—7 leji'^irBsisTÎea 4e jtîbii ^ doo» qa'U 
EatfaMafaiuiieBaataujUaidaidiéblefavod 
sent comme une odeur de sourre, da^baibMk 
et d'ÊUtiftionabi <Mi¥1*aM*tiatt-i'esikfier, et 
puis on lesentend souffler, 80uffl8r>.HHifflbr> u 
comme des forgerons, fteasûr q(ia4&)raère 
BureUe manSganca par raf^Nirl 4 Jb benne 
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d^^enture ou à la magie... du moins , c'est ce 
que m'a dit M. César Bradamaoti, le locataire 
du troisième. Voilà ud particàlier 8avàRl,que 
N. Cèuu-t Qttaifd j« dis un particulier, e'est 
ùh ItaKeti, quoiqu'il parlelhtQçuftaiMsi bieo 
que TOUS et moi, sauf qu'il a beaucoupd'âc- 
omt! mais c'est égal, voilà uttsairaQtl et qui 
connaltles simples... et qui tous arrache lus 
deDts^ pa4 pour de l'argent, mais pour t'ben- 
near.i. Oui,mo!Dsieur. . . pour lepur booneur; 
TOusauriez sixmauvaises dents, et il le dit lui- 
même à-qui veut l'entoidire, il tous ari^ehe- 
witlflècinq premières ^ôur rien... il Me vous 
iMaît^jainaiKpayerquel«»xiime.Ça n'«stpa$ 
dejia iMte si ;vQps n'avez que Ja sixième. ' 
< i. r^X'flst 'g«iére«x I 

— 11 vend par là-dessus un eau très bonne 
qui «apéche les ehewtxds tomber, guérit 
kis .maux d'jteux , les cors aux pieds , les 
fail^csses d'estomac ,' et. détruit^ ies rate Aoà 
amânic... 

! >— Cette mtefl «au qui guftit les Eubles-- 
sestd'estomac?... 
;i-.» Cette mâœeeati. 
)i -*• Elle détruit aussi tes nit9.1.> < 
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—' SftDs .en manquer un , paroe que ce 
qui est très sain à l'homme est très malsua 
aux animaux. 

— G'e«t^ juste, madame Pipelet, je n'avMS 
pas swQgé à cela. 

— £t la preuve que c'est une très bonne 
eau, c'est qu'eUe est faite avec iles aùnpJes 
que M. C^r a récoltées dans les montagnes 
du mian , du côté de dies des, espaces d''A- 
aéricaias d'où il a «usai amwâ «en ehwtak 
qui a l'air d'un ti^re vilâBttou.t blanc, picoti 
detftcfatabaiea. XenettquvidH. CéMr Bra-. 
damâbli estuMOtésor «a b^te avec son lubU 
rouge à revers jauneset.Mi dvipe&ui-plu- 
net... «m pAÏenit pour le .v(H» ; oar.p^i^at 
par respect , il ressen^Me i iodas l0«Miote 
avec NLi^and? bwrik rovsse, I>(^i« vamois 
il a engagé le tUs à M. BraarAoM8« i ^çf^\ 
TortiUard «qu'il a.babiUé aw^qw^ai.dicait 
en t«o9Jbadovrtayec une, toque, poîee, une 
coUerettei et itiaejBqwetttB, abricot ;'il t^at^u 
lambiOwr.à,reBAow4dM' Cém^ çft\^vw\ffif 
les pt^tiqu^S), sans compta que H p«tU sc^? 
gne lie:(^«l Ugré â«i 4«nii»t& 

•^ U me,8tfQfr|p)qHe U lU^de wrtrappinpi-i 
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pAl locBi^ra rempli H ua emploi bt«B mo- 

desie. 

— ^SoD père dit qu'il veut lui faire maoger 
d«lâ vi*che«tiKi^, ft«èt€ttf«M^ quesftnsça 
il finirait sur uoéchafaud... Au ftit^ c'estbien 
IeplQ«inBKnhfngé...etmécfaàm..iil&bitplus 
d'uà Mur à ce pauvre M. Cimr Bradamaoti , 
quiestlacrèTBedeshonBétes geue.Vui^ti'ilt 
^éM AllKd d'un rhÙmatisfM , bou8 le po*~- 
tous daflsfidtt^eœur. Efc bieblïitnM^urtilf 
adeï^aûs bsi&i détmttii<ëspoûK.. mais ma^ 
ça ftlit dr«8sér le» ^toqx sur taidtet XVteA 
4it qtle si c'était vrai, il j«uvii««a5 de^faltees* 
•'■H- Mate «weoreî.J. 

: «-i- Ah 1 je D'bAfe tiaS) j6 b'tMOnl jftxmit. » 
' «*J»'^npBrfeiifepld9..i .1 . ' ■ 
' '^@'«9t ijt»i foi iffcotuhMë âiMnt.^i dir» 
^à km jeune lK>BMie..i -- :\ -.<..■.■. 
^ N-tta pttrttttte pluÀ , mddjuoe t>t)M4iit. 

' '^ Aid JfMt , «ttittbHI l4>ttS'Mr«IÉ' «oài« •IMI'' 
Udi«, il vïitIC mi«nft (JTM itoMffOjrei^pâvel!»» 
ifab c'est i(ks-iMeftf/od^eB; Vom fitas, n'éM^ce 
pas, en pt)3itic»adétMM atnitfé et ««eiiâté «rec 
M. Bradamaoti >, sl)MW« a^^ttirt^ AvetcfoliuîtB- 
là , ^ w4» abrâlk i^utt^étbe dégottd de sa 
conoaissaDce. 
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-T(te diiquB^itHmd..^ des Iom itt« i«vae 
fille a fait une sottise... vous compreoMi.. 
k'«rt-«e{«8?et'q«'elle«o cmmt4«B «irit«9... 

— Eh bien? 

*^ 'Team, voilà que je n'om-ptiM-L. 
-^Halffwcore)... 

— Non ; d'ailleurs c'est des bdtifm..^ 

— Dites toujours. ..: i ; . . i 
•^ Dqs mMMoiige»^ 

— Dites toujours. 

— C'est des mauvaises lauguQ». ' 

•' «i^llMS'eécow? - . ■-■■■I- ■■-', * - 
— Desgeos qui soM Jaloac ida cèKval tij^rè 

— À la bonne heure; naû «HiA qafdï' 

MVtHU» 

— Ça me fait honte^ ; ;» ■ 

— Mai»«fR«t rap{i«rt ya-t4l entreuhe-pe- 
iHe it)e qui B feit une feste «t lechariatan? 

-^ IB** dis p«* que-ça soit vrai !-• ■■ 

— MBiS'> ftB'ttolD Ai<ciel, qeôf donc?'^ 
s'écria Rodolphe ,' )in(>ftt4eMé den rétioen^eil 
bkqrirMdemadftme Pipelet. 



p:h»Google 



IM LES UymtRES DE PAllS. 

lière d'ua air solennel — vous me jurez lur 

rhoRDear dé »e lam»» répéter ça... i per- 



-r- Quand je saurai ce que c'est , je tou» 
ferai, oui ou non, ce sennent. 

— Si je vous dis çft, <e n'est paa à, cause 
des 6 fr. que vous m'avez pr«wii«, «l à cause 
du cassia... 

— Bien, bien. 

— C'est à cause de la con&Ace que vous 
m'inspirez. 

— Soi(.« 

— Et pour iwvir ce pauvre H. Géflar Bra- 
danaui «n Jft iditoolpant. 

— VMre intention est excellente , |e n'ek 
d»Dtep«R;«hbieAT; : 

— On dit donc... mais que ça ne flotta mb. 
de la logeau moins... 

-^ Certainement^ l'on dit donc.,. 

— Allons , «ùli que je d'om plus ««oore 
UH fois. Mais, teoei... je vas tous dioe ça k 
roi«iJUe« ça meferanoivs d'dfot^ ■ . Djtai donc, 
fiomme je suis eniaat, Iwin? 

Et la vieille murii«ra Nnt bas queltpitf 
'i^ii.iMrtrbe«qwAni«iiiU{itd',ém'«ue. 
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— Ohl mak o'eaï ftflreui!...— s'écria^t^il 
«D se levant par un monTement macUabl et 
regardant Mtoorde Im prmqw avec tarrëur, 
coBUM ai cette maiion eAt été maudite. 

— Hon Dieul mon Dieul — mumura-t-il 
i demi-voix dans une stupeur dobloiiittuaef 
.— de si ^wmiDàbles orÎMes aont-ils daoc 
poaaiblaa! Et oelte hiderna TMÎIla , tfai eat 
presque indifférente à i'borriliie révélMion 
qu'eltevient de.raèbipe!...' 

La portite« n'enteaditpas Rodeli^w, at r^ 
priten continuant des'oocnperdesea mteage: 

— N'est-ce pas t|ae c'est un tas de man- 
vaises langues î Comment! on homme qm a 
guéri Alfred d'un rhumatisme, un homme 
qui a ramené un cheval tigré du Liban , un 
h<»nme qui vous propose de tous arracher 
cinq dents gratis sur six , un homme qui a 
des c^ficats de toute l'Europe, et qui paie 
son tOTme rubis sur l'ongle. Ah ! bien oui... 
plutôt la mort que de croire çal... 

PendaiU que madame Pipelet manifestait 
son indignation contre les calomniateurs, 
Rodoli^e se rap^Iail la lettre adressée ù ce 
charlatan, leitreécritesur gros papier, d'une 
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léeriture centrc^îiite «t à mcùtié efânée par 
les traèsB d'une larme» 

Dans cette hrne, dtiiscenaUUnaïayité- 
rieuM adressée à cet bonme, Rock^pàeTÏt 
mû drame... 
, UBterïible drapie. 

Ifo pressentÏBMDt mwluÉaire lai Amit 
iq«é l«B bniiu alroe«B qui «autMCBt sur 1% 
talien éuieat fitadés. 

—Tenez, voilà Alfred!.. .-HS^écriakpo|>- 
'tiin-Ttil teau dira fûmaia nuù queo'^ des 
a^àt^wtM taagufs q«i acMSint.dîbonrMKp 
■œ panvraU^Oéiar Biadanaptij iftà fa^uéri 
id'tHi ffauMMliuiae. 
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Mous ra^tpeiteroitt *m laoteur qne ws faits 
« puuleiiC en 1*38. 

M. Pipelet entra dans la loged'M» air grave , 
nagistral) il anit soisanle ans ènTlrOn^ un 
Dez énopme, n^ einbonpeint respectable, une 
grosie figura taUlée tu enlomi^éd à la façoD 
des hauh^tiMiê auM^noisêtie» de Nurenberg. 
Ce masqae ^ange était ooiffé d'an chapeau 
tromtiloD à ispges bords , raussi ée vébiKté. 

Alfred, qei ■frfuittait pas plus ce obapeàu 
quesa fMniae nfe quittait sa pera^que faq- 
ust&que , se prélasMît dasa ua vieil habit 
vert à basquesâmDMDKByavx rewwa pow 
aiMi dire plombésde souilli»«8^ lanlKs pa- 
vufisaieat ça et là d^p gris iuiàant. Malgré 
WD (^peau tnenblm st sonfaalrit'kwM, «pti 
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n'étaient pas sans un certain cérémonial , 
M. Pipelet n'avaitpasdéposéle modeste em- 
blème de son métier : un tablier de cuir 
dessinait son triangle fouve sur un long gilet 
diapré d'autant de couleurs que la courte- 
pointe arlequin de madame Pipelet. 

Le salut que le portier fiit à Rodolphe ne 
manqua pasd'unecertaine affabilité; mais^bé- 
las Ile sourire de cet hommeétaitbieo amer... 

On y lisait l'expression d'une profonde m^ 
laneolie, ainsi que madame Pipelet l'avait 
dit 1 Rodolphe. 

—Alfred» monsieur est un locataire pour 
la chambre et le cabinet du quatrième — dit 
.laMMlame Pipelet en présentant Rodolphe à 
Jilfred^ — «l nous t'avons attendu pour boire 
im vure de cassis qu'il a &it venir. 

Cette attfflitioa. délicate mit i t'ioMant 
H. Pipelet en conâance avec Rodolphe; le 
portier porta la main au rebord antérieur de 
son chapeau* et dit d'une voix de basse digne 
d'un chantre de cathédrale : 

— Nous vous satisferons, monsieur ,comme 
porti^s * de même que vous nous satisTerex 
eKDBu loMlaire: qaiaereHemble s'assemble. 
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Puis, s'interrompanl, M. Pipelet dit à Bo- 
dolphe avec anxiété : 

— A moins pourtant, roonsieur, que vous 
ne soyez peintre ? 

— Non , je suis commis-marchand. ' 

— Alors , monsieur , à vous rendre mes 
liumbles devoirs. Je félicite la nature de ne 
pas vous avoir fait naître Tégal de ces mons- 
tres d'artistes! 

— Les artistes. . .des monstres? — demanda 
Rodolphe. 

M. Pipelet, au lieu de répondre, leva ses 
deux mains au plafond de sa loge et fît enten- 
dre une sorte de gémissement courroucé. 

— C'est les peintres qui ont empoisonné 
la vie d'Alfred. C'est eux qui lui ont fait la 
mélancolie dont je vous parlais — dit tout 
bas madame Pipelet k Rodolphe. Puis «Ile 
reprit plus haut et d'un ton caressant : — 
Allons, Alfred, sois raisonoïdile , ne pense 
pas à ce polisson-là... lu vas te faire du mal , 
tu ne pourras pas dîner. 

— Mon , j'aurai du courage et de la raison 
— répouditM. Pipelelavec une dignité triste 
et résignée. — II m'a fait bien du mal... lia 
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ité mon persécuteur... iuod bourreau... pen- 
dant bien longtemps; mais maintenant je le 
mépriae«., Les peintres l — ajouta-t-il eu se 
cournaat vers Rodolphe — ah! monsieur, 
c'est la peste d'une maison... c'est son bac- 
ehanal , c'est sa ruine. 

— Voua avez logé un peintre? 

— Hélas! oui, monsieur, nous en avons 
logé un l — dit M. Pipelet avec amertume — 
un peintre qui s'appelait Cabrion encore ! 

A ce souvenir, malgré son apparente mo^ 
4ération, le portier ferma convulsivement 
les poings. 

— Ëtâit*ce le dernier locataire qui a occupé 
la chambre que je viens louerl — demanda 
Etodolpbe. 

— Non , non , le dernier locataire était un 
brave, un digne jeune homme, nommé 
H. Germain; mais avant lui c'était Cabrion. 
Ah I monsieur, depuis son départ ce Cabrion 
a manqué me rendre fou, hébété... 

— L'auriez-vous regretté à ce point? — 
demanda Rodolphe. 

— Cabrion, regretté! — reprit le portier 
avec stupeur; — re^tter Cabrion! IHais fi* 
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garez-vous donc, monsieur, que M. Bras- 
Rouge lur a payé deux termes pour le (aire 
déguerpir d'ici; car od avait été assez mal- 
heureux pour lui faire un bail. Quel garne- 
ment ! Toas n'avez pas une idée, monsieur, 
des horribles tours qu'il nous a joués à nous 
et aux locataires. Pour ne parler que d'un ' 
seul de ces tours, il n'y a pas un instrument 
à vent dont il n'ait fait bassement son com- 
plice pour démoraliser les locataires! Oui, 
monsieur, depuis le cor de chasse jusqu'au 
serpent, monsieur!... il a abusé de tout, pous- 
sant ta vilenie jusqu'à jouer faux, et exprès, 
la mêmeno te pendantdcsbeures entières. C'é- 
tait àcD devenir fou. On a fait plus de vingt pé- 
tilionsau principal locaiaire,M. Bras-Rouge, 
pour qu'il chassât ce gueux-là. Enfin, mon- 
sieur, on y parvint en lui payant deux termes... 
C'est drôle, n'est-ce pas? un locataire à qui on 
paie des termes I mais on lui en aurait payé 
trois pour s'en dépêtrer. Il part. . . Vous croyez 
peut-être que c'est fini du Cabrion F Vous allez 
voir! Le lendemain, à onze heures du soir, 
j'étais couché : — Pan ! pan ! pan ! — Je tire 
le cordon. On vient à la loge. —Bonsoir, 
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portier —.dit iqie voix — voidez-vouç me 
donner une mèche de vos cheveux , s'il vous 
plaît? — Hon épouse me dit : C'est quelqu'un 
qui se trompe de porte. Et je réponds à l'in- 
connu : — Ce n'est pas ici ; voyez à côté. — 
Pourtant, c'est bien ici le numéro 17 ? Le por- 
tier s'appelle bien Pipelet ? — reprend la voix. 
— Oui — que je dis — je m'appelle bien Pi- 
pelet. — Eh bien ! Pipelet, mon ami, je viens 
vous demander une mèche de vos cheveux 
pour Cabrion ; c'est son idée t il y tient, il en 
veut. 

M. Pipelet regarda Rodolphe en secouant 
la tète et en se croisant les bras dans uneatti' 
tude sculpturale. 

— Vous comprenez, monsieur?... C'est â 
moi, son ennemi mortel, à moi qu'il avait 
abreuvé d'outrages , qu'il venait impudem- 
mient demander une mèche de mes cheveux, 
une faveur que les dames refusent même 
quelquefois à leur bien-aimé!... 

— Encore si ce Cabrion avait été bon lo- 
cataire comme H. Germain! — reprit Rodol- 
phe avec un sang-froid imperturbable. 

Eût-il été bon locataire... je ne lui aurais 
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pas davantage accordé celle mèche — dit ma- 
jestueusemeat I'ii6mme au chapeau tromblon 
— ce n'est ni dans mes principes ai dans mes 
habitudes; mais je me serais fait un devoir, 
une loi, de la lui refuser poliment. 

—Ce n'est pas tout — reprit la portière— 
figuret-Tous, monsieur, que depuis ce jour- 
là , le matin , le soir, la nuit, à toute heure, 
cet affreux Cabrion avait déchaîné une nuée 
derapins qui venaient ici Tun après l'autre 
demander k Alfred une mèche de ses die- 
véux... tbujourspourCabrionî 

—Et vous pebsez si j'ai cédé ! —dit M. pU 
pelet d'un air déterminé-^n m'aurâk plutôt 
traîné h l'écbafaud, monsieur! Après trois'ou 
quatre mois d'opiniâtreté de leur part, de 
résistance de la mienne, mon éfiergieâïrîoim-' 
phé de Pacharnement de ces misérables. ..Us 
ont vu qu'ilss'attaquaientàunebàrt^dër^,- 
et iU ont été bien forcés de renoncer à leurs 
insolentes prétentions. Mais c'est 4$à(, tttiib'-' 
sieur , j'ai été frappé U ! — Alfred porta' ïf 
main à son cœur. -^J'aurais éti «t^iiifi Aéi' 
crimes affreux, que jen'aurai»paseù un stiHP 
«Mil^usibouitelé. A chaque iirïtâ'jit Jfe 'fcie 
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réveillais en sursaut, croyant entendre la voix 
de ce damné Cabrioo. Je me défiais de tout 
le monde... dans chacuo je supposais un 
ennemi; je perdais mon aménité. Je oe pou* 
vais voir une figure étrangère se présenter au 
carreau de la loge, sans frémir en pensant que 
c'était peut-être quelqu'un de la bande à Ca* 
brion. Et même encore maintenant , moD- 
sieur,.}esuis soupçonoeux, renfrogné, som- 
bre, épilogueur comme un malfaiteur... je 
crains d'épanouir mon âme à la moindre 
nouvelle connaissance, de peur d'y voir sur- 
gir quelques-uns de la bande i Cabrion; je 
n'ai dégoût i rien. 

Ici madame Pipelet porta sou index à son 
oeil gauche, comme pour essuyer une larme, 
et fit- un signe de tôte affîrmatlf. 

. Alfred continua d'qn ton de plus en plus 
lamentable : 

— . Enfin j je me recroqueville sur moi'* 
même, et c'est ainsi queje vois couler le Ûeuve 
dela^ie. Avais-jetort, monsieur, de vousdire 
qu^ pet infernal. Cabrjoa aivait empoisooaé 
uiftD-existflnce?.; 

.,.{:tM.Pip4letipou«Baiit.iitt profond KMij[»ii', 
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inclina son chapeau tromblon sous le poids 
de cette immense infortune. 

— Je eonçois maintenant que toos n'ai- 
miez pas les peintres — dit Rodolphe ; — mais 
du moins ce H. Germain , dont vous parlez, 
vous a dédommagé dd M. Cabrion? 

— Oh? oui, moDsiedr... voilà unbon et 
digne jeune homme, franc comme l'or, ser- 
viable,etpasfier, et gai... mais d'une bonne 
galle, qui ne faisait de mal à personne, ad 
lieu d'être insoleut et goguenard comme ce 
Cabrion, que Dieu confonde 1 

— Allons, calmez-'vo us, moncher monsieur 
Pipelet, ne prononçai pascenom-là. Et main> 
tenant quel «fille propriétaire assez heureux 
pour posséder M. Germain , celte perte des 
locataires? 

— Ni vu ni connu. .. personne ne sait ni ne 
saura oà dtsmeure à cette heure M. Germain. 
Quand je dis personne... excepté mademoi- 
selle Rîgolette. 

— Et qu'est-ce que mademoiselle Rigolettët 
— demanda Rodolphe. 

— Une petite ouvrière, l'autre locataire du 
quatritoe... •— • reiwit madame Pipelet. -•- 
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Voilà uneautre perle ! . . payant son terme A% 
vance. . . — et si proprette daitô sa cbambrette, 
et si gentille pour tout le monde, et si' gaie... 
un vi^riiable oiseau du bon Dieu, pour être 
avenante ut joyeuse.;, avec ça travailleuse 
comme un petit castor, gagnant quelquefois 
jusqu'à sesdeux francs par jour.... maisdaise ! 
avec bien du mal! 

— Mais comment mademoiselle Rigoletto 
est elle la seule qui sache la demeure de 
M. Germain? 

— Quand il a quitté la maison' — reprit 
madame Pipelet — ilnousadit: < Jen'atlends 
pas de lettres; mais si par hasard il m'en 
arrivait, vous les remettriez à mademoiselle 
Rigolette. ■ Et en ça elle était digne de sa 
confiance... quand même la lettre serait 
chargée. N'est-ce pas» Alfred? 

— Le fait est qu'il n'y aurait rien à dire 
sur le compte de mademoiselle Rigoldtte — 
dit sévèrement le portier — si elle n'avait pas 
eu ta faiblesse de se laisser cajoler par cet 
infâme Cabrion. 

—Pour ce qui est de ça, Alfred — reprii la 
portière— tu saisl^ifn.que.ce n'e^t pas de la 
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faute de mademoiselle Rigolette... ça tient au 
local... car ça été tout de même avec le com- 
mis-voyageur qui occupait la chambre avant 
Gahrion, comme après ce méchant peintre ça 
étéM.Germain qui la cajolait; encoreunc fois, 
ça ne peut être autrement, ça tient au local.. . 

— Ainsi — dit Rodolphe — les locataires 
de la chambre que je veux louer font néces- 
sairement la cour à mademoiselle Rigolette? 

— Nécessairement, monsieur; vous allez 
comprendre ça. On est voisin avec mademoi- 
selle Rigolette... les deux chambres se tou- 
chent; eh bien, entre jeunesses... c'est une 
lumière à allumer, un petit peu de braise à 
emprunter... ou bien de l'eau... Oh! quanta 
l'eau , on est sûr d'en trouver chez mademoi- 
selle Rigolette, elle n'en manque jamais, c'est 
son luxe, c'est un vrai petit canard : dès qu'elle 
a un moment, elle est tout dcsuito à laver ses 
carreaux, son foyer... Aussi c'est toujours si 
propre chez elle !... vous verrez ça... 

—Ainsi, M. Germain, eu égard â la loca- 
lité, a donc été, comme vous dites, bon voisin 
avec mademoiselle Rigolette? 

— Oui, monsieur^ et c'est le cas de dire 
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qu'ils étaient nés l'un pourl'autrc. Si gentils» 
si jeunes, ils faisaient plalsiràvoirdescendrc 
les escaliers, le dimanche, leur seul jour de 
congé à ces pauvres enfanls! elle, bien attirée 
d'un joli bonnet et d'une jolie robe à vingt- 
cinq sous l'aune, qu'elle sa fait elle-même, 
mais qui lui allait comme à une petite reine ; 
lui, mis en vrai muscadin I 

— Et H. Germain n'a plus revu mademoi- 
selle Rigolette depuis qu'il a quitté cette 
maison? 

—Non, monsieur-, à moins que ça ne soit 
le dimanche, car les autres jours mademoi- 
selle Rigolette n'a pas le temps de penseraux 
amoureux , allez ( Elle se lève à cinq ou six 
heures , et travaille jusqu'à dix , quelquefois 
onze heures du soir ; elle ne quitte jamais sa 
chambre, excepté le matin pour aller acheter 
sa provision pour elle et pour ses deux serins, 
et k eux trois ils ne mangent guère, allez!... 
Qu'est-ce qu'il leur faut? Deux sous de lait, 
un peu de pain , du mouron , de la salade, du 
millet et de la belle eau claire ; ce qui ne les 
empêche pas de babiller et de gazouiller tous 
les trois, la petite et ses deux oiseaux, que c'est 
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une bénédiction 1... Avec ça, bonne et chari- 
table en ce qu'elle peut... c'est-à-dire de son 
temps de sommeil et de ses soi os ; car, en tra - 
Taillant quelquefois plus de douze ticures par 
jour, c'est tout juste si elle gagne de quoi 
vivre... Tenez , ces malheureux des mausar- 
des... que M. Bras-Rotige va mettre sur le 
pavé pas plus lard que dans trois ou quatre 
jours... uuideinoiselle Rigolette et M. iiW' 
main ont veillé leurs enfauts pendant ptu- 
ftieurs nuits! 

— H y a donc une famille malheureuse ici 1 
~ Malheureuse, monsieur I Dieu do Dieu... 
je le crois bien... Cinq enfants eu bas âge, la 
mère au lit, presque mourante, lagrand'm^e 
idiote; et pour nourrir tout ça, un homme 
qui ne mange pas du pain tout son soûl en 
trimant commeunnègre; car c'est un fameux 
ouvrier!... Trois heures de sommeil sur vingts 
quatre, voilà tout ce qu'il prend, et encore... ' 
quelsommeil!...quand on est réveillé par des 
enfantsqiii orient: > Du puni» par une femme 
malade qui gémit sur sa paillasse.. .ou par la 
vieille idiote, qui se met quelquefois à rugir 
comme une louve... de faim aussi... car .elle 
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n'a pas plus de raison qu'une béte... Quand 
elle» partrop envie démanger... on l'entend 
des escaliers... elle hurle... 

— Ahl c'est affreux ! — s'écria Rodolphe ; 
— et personne ne les secourt? 

— Dame ! monsieur. . . on Fait ce qu'on peut 
entre pauvres gens. Depuis que le comman- 
dant me donne ses 12 francs par mois pour 
feiré son ménage, je mels le p<rt au feiî une 
fois la semaine, et ces malheureux d'en haut 
ont du bouillon... Mademoiselle' Rigolette 
prend snrsesiiuits, éi dame! ça lui coûte tou- 
jours de l'éclairage, pcnir faire, avec des ro- 
gnures d'étoStes, des brassières et des béguins 
aux petits... Ce pauvre H. Germain, qu'était 
pas bien calé non plus, faisait semblant de 
recevoir de l^nps en temps quelques bonnes 
bou teilles de vin de chezlui... et Horel... (c'est 
le nom de l'ouvrier) buvait un ou deux'fameux 
coups qui te réchauffaient et lui mettaient 
pour uD moment du cœur au venb«. 

'— Et le charlatan ne faisait-il rien pour 
ces pauvres gens f 

~- M. Bradamanti?... -^ dit le portier — 
il m'a guéri-inwn rhumatisme^ c'est vrai , je 
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le vénère; mais dès ce jour-là.. .j'ai dit àmoo 
épouse : — Anasiasie... M. Bradamanti... 
Huml... hum! te l'ai-je dit, Anastasie? 

— C'estTrai, tu me l'as dit... mais il aime 
àrire,cetbommet... dumoinsàsa manière, 
car il oe desserre pas les deols pour cela. 

— Qu'a-t-iï doDC fait? 

— Voilà, monsieur : quand je lui ai parlé 
de la misère des Horel, à propos de ce qu'il 
se plaignait que la vieille idiote avait hurlé 
de faim toute la nuit, et que lui ça l'avait em- 
pêché de dormir... il m'a dit: — i Puisqu'ils 
sont si malheureux, s'ils ont des dents à arra- 
cher, je ne leur ktAi pas même payer la 
sixième, et je leur donnerai une bouteille 
de mon eau à moitié prix. > 

— Eh bienl — s''écria M. Pipelet — quoi- 
qu'il m'aitgaéridemonrhumatismeje main- 
tiens que c'est une plaisanterie indécente... 
Hais il n'en fait jamais d'autres... et encore 
si elles n'étaient qu'indécentes! 

— Songe donc, Alfred, qu'il est Italien, et 
que c'est peut-être la manière de plaisanter 
chez eux. 

— Décidément, madame Pipelet — ditRo- 
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dolphe— j'ai ma ii Taise opicionde cet homme, 
et je ne ferai pas, comme vous dites, ni ami* 
tié, oi société avec lui... Et la prêteuse sur 
gages a-t-elle été plus charitable? 

— Hum! dans le prix de M. Bradamaoti 
— ditia portière; — elleleuraprêtésur leurs 
pauvres tiardes. .. Tout y a passé, jusqu'à leur 
dernier matelas j c'est pas l'embarras, ils n'en 
ont jamais eu quedeux... 

— EtmaÎDtenant, elle ne les aide pat? 

— La mère Burette?Ab! bien ouil elleest 
aussi cbiche dans son espèce que sou amou- 
reux dans la sienne ; car,. dites donc I H. Bras* 
Rouge et la mère Burette... — ajouta la por- 
tière avec un clignement d'yeux et un hoche- 
ment de tête extraordinairement malicieux. 

— Vraiment! — dit Rodolphe. 

— Jecrois bien... à mort !.. EtalLez donci 
les étés de la Saint-Martin sont aussi chauds 
que les autres, n'est-ce pas, vieux chéri 'î 

H, Pipelet, pour toute réponse, agita mé- 
lancoliquement son chapeau tromblon. 

Depuis que madame Pipelet avait fait mon- 
tre d'un sentiment de charité à l'égard des 
malheureux des mansardes, elle semblait 
moins repoussante à Rodolphe. 
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— El quel est l'état de ce pauvre oavrierT 
— Lapidaire en faux; il travailleà la pièce... 

et tant, et tantqu'il s'est contrefait à ce métier- 
lÂ; vous le verrez... Après tout, un homme 
est un homme, et il ne peut que ce qu'il peut, 
n'est-ce pas? Et quand il faut donner la pâtée à 
une famille de sept personnes , sans se comp- 
ter, il; a du tirage!.. Et encore sa fille ainée 
l'aide de ce qu'elle peut, et ça n'est guère! 

— Et quel âge a celte fille? 

— Dix-sept ans, et belle, belle... comme le 
jour; elle est servante chez un vieux grigou .. 
riche & acheter Paris, un notaire, M. Jac- 
ques Ferrand. 

— M. Jacques Ferrand ? — dit Rodolphe , 
étonné de cette nouvelle rencontre, car c'était 
chez ce notaire, ou du moins près de sa gou- 
vernante, qu'il devait prendre les renseigne- 
ments relalifsà laGoualeuse. — M , JacquesFer- 
raod, qui demeure rue du Sentier? reprit-il. 

— Juste!., vous le connaissez? 

— Il est le notaire de la maison de com- 
merce 'd laquelle j'appartiens. 

— Eh bien! alors vous devez savoir que 
c'est un fameux fesse-mathieu... mais, faut 
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être juste, bonoéte et dévot... tous lesdimau- 
cbes à la messe et à vêpres, faisant ses pàques 
et allant à confesse. . . s'il fricote, ne fricotant 
jamais qu'avec des prêtres , buvant l'eau bé- 
nite, dévoraDtlepainbénit...unsaiDtbommei 
quoi !.. la caisse d'épargne des petites gens 
qui placent ^eurs économies cbez lui... mais 
dame ! avare et dur à cuire pour les autres 
comme pour lui-même... Voilà dix-buit mois 
que celte pauvre Louise, la fille du lapidaire, 
est servante chez lui... C'est un agneau pour 
la douceur... un cbeval pour le travail. ..Elle 
faittout là... et 18 francs de gages... ni plus, 
ni moins ; elle garde 6 francs par mois pour 
s'entretenir, et donne le reste à sa famille : 
c'est toujours ça ; mais quand il faut que sept 
personnes rongent là-dessus! 

— Mais le travail du père... s'il est labo- 
rieux? 

— S'il est laborieux! C'est un bomme qui 
de sa vie n'a été bu : c'est rangé , c'est doux 
comme un Jésus; ça ne demanderait au bon 
Dieupour toute récompense que de fairedurer 
les jours quaraote-buit heures, pour pouvoir 
gagner un peu pi us de pain pour sa marmaille. 
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, > 1^ SOQ travail lui rapiïmrte donc fa'i«n pifeu ? 
>' — il-a'AéiilitéitenâanttroÎ8mois,«'estce 
qui t'a arpidré; sa fem Aie s'est abtmé la saMé en 
le soignant > et & cette beore elle est iÂith-I- 
bonde; e'estpei)daiitcefttn)ismois()ii'lliiftintt 
vivreaveC'ISfr12'ri!^DCEfdeL0uise...et3rvécce 
ifu'iU Mit eiii))rit&lé suf gage à la- inèrê Bu- 
rette, «t aussi quelques écus qne lui a prêtés 
la tmirtiére en ffierres fausses pour qui ïi tra- 
TOÏlIe, Mais-huît personnes? j'en reviens tou- 
jours là... et si vous voyiez leur bouge!. .'Maïs 
tenez, Hionsietir, ne parlons pas de ça, voilà 
notre diner cuit, et rien que de pensera leur 
mansarde. . .ça me tourne sur Testomac. . .Heu- 
reusement M. Bras*Rouge va en débarrasser 
lamaisMi... Quand- je dis beureuséoient, ça 
n'est pas par méchaucelé au moins..; Mail 
puisqu'il faut qu'ils soient malheureux', 'ces 
pauvres Morel , et que nous n'y pouvons-rien, 
autant qu'ils aillent ôtre malheureux ailleurs. 
C'est un crève-cœur de moins. 

— Mais si on Ira chasse d'ici, où iront-ils? 

— Dame ! je ne sais pas , moi. 

— Et combien peut-il gagner par jour, ce 
pauvre ouvrier f 
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i\ piçfîd le;s tRWs qvwe^s 4p S09 |ei9PS ^ fei" te 
i^tép^e, ç'fi»( au plu$ ^'4 gagn* 40 soua... 

— Oui, pauvres ^os. 41ezl.. c'eat biap 
^it. . . Hais ily e^ ^ Uokt, de pauvres geiw, qu«, 
puisqu'on i^'ji peiit rien » il faut bieas'en wat 
H^Ler. . . n'e^t-ce p^, AUp«4 ^Maia, à propoa de 
f9}ttiBoIert et te <»9^i^ fuwi na liù disoos rien. 

:— Frauc^fiin^^ m^d^pi.e Pipelei, ce i|uc 
ijçj^ m'avez rqpojat^ 1^ m'^ serré le cœur; vous 
Jjpjrez ^ 1^ «aAt^, 9v«p H- Btpelet. 
., .— Vouf ètiwtveiitboan^, moaaieur, dit 
\e, portier^DHÙs. ntùg^vm». toujoun wtir la 
ÇlfiunbrQ d'eiu ^^wtl 

■~ VûlpotiejT^ ; f ï allo-nM €0D vwDt , )e «wf 
doDoer^i le demT: à Dlisu.- 

I^P4^iW9WUtde«HLaatm. Bo(}olpkek 
suivit. 
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■ L*«isc«UW'Mnbrè, fatimiâe, paraimait en- 
core plus -Db4ciH"f«r œtte- t^d journée 
4'(faîii^- • ■ .....;■;; ■ - .. .'<■• 

. .I^'onuée idd ck*efiB'iie6 appenteoufits de 
,Gette piai^noiTçivtypouKiausi (tirera |!a»Ide 
robservayteiir uœ. pti.y4iwMWV9 pacUcuUère. 
.Aîiv>i la port04>* ^^^^ *ï^> servaii Ae^petite 
fpaiaw 9u flommoRdatif é^it .Cr»|fih«giet)t 
peinte d'un^ couleur brune veia^ ùnitantle 
palissandi^ ;..yD boutoj^fle cuivre dpré élin- 
celai^ à la serrure, et un beau cordon de ^n- 
nelte à houppe de soie rouge contrastait.avec 
la sordide vétusté des murailles. 
La porte du second étage habité par la de- 
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vineresse, prêteuse sur gages, présentait un 
aspect "pTus slugullèr: un hibou ëmpailTé* 
oiseau suprêmement symbolique et cabalisti- 
que, était cloué par les pâtes et par les ailes 
au-dessus diicbïitnlirâlâii;«[:|jetit guichet, 
grillagé de fil de fer, permettait d'examiuer 
les visiteurs a,^t ;d'^yrif. -, 

La demeure du charlatan italien, que Ton 
soupçonnait d'exercer un épouvantable mé- 
tier,sedistinguaitaussiparsoQeDtréebizarre. 

Son nom se lisait tracé avec des dents de 

^^bMS Af^pi^quéie^r'jlAïKïntft.: ■ ■ ■. 

Au lieu de se tenniner classiquem^Mit par 
tbie iMM-de lièvre ou par un ^iéd de che- 
vrèoîl, lec«rdoa desonoette s'attachait à un 
4naiit'4)raB et à une main dè~èinge momifiés. 

Ce'lnrasdessécbés, cettepetite mainè cinq 
.doigts articulés parphalsngesetterminéspar 
d«s ongles, était hideuse à voir. 

On eût dit la main d'un énlant. 

Au moment où Rodolphe passait devant 
cette porte, qui lui parut sinisire, il lui setQ- 
bla entendre quelques sanglots étoulfés; puis 
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tout à coup un cri douloureux , convulsif , 
horrible , un cri paraissant arraché du fond 
des entrailles, retentit dans le silence de cette 
maison; 

Rodolpbe tressaillit. - - , 

Par un oiouvement plus rapide, qve. J^ 
peosée, il courut à la porte et souna YLoleoft- 
ment. 

— Qu'aTezTous, monsieur î — dit.laybp* 
tîer surpris. . 

— Ce cri...— dit Rodolphe— vous b^.Ï'»,- 
\es donc pas entendu? 

— Si, monsieur. C'est sans dputè quelque 
pratique à qui M. César' Bradamanti arrache 
une dent... peut-être deux. 

Cette explication était vraisemblable; pour- 
tant elle ne satisfit pas Rodolphe. ' 

Le cri terrible qu'il venaft d'entendre ne 
lui semblait pas seulement une exclamation 
de douleur physique, mais aussi, éi cela peut 
se dire... un cri de douleur morale... 

Son coup de sonnette avait été d'une ev 
tréme violence. 

On n'y lépoqdU |>a9d'«))ord, ■ 
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Plusieurs portes se fermèrent coup «ur 
coup; puis, derrière la viired'un œîl-de-bœuf 
placé près de la port^, et sur lequel Rodolphe 
attachait machinalement son regard , il vit 
confusément apparaître une figure déchar- 
née, d'une pâleur cadavéreuse; une forêt de 
cheveux roux et grisonnants couronnait ce 
hideux visage, qui se terminait par une lon- 
gue barbe de la même couleur que la che- 
lelgrâ.' 

Cette vision disparut au bout d'une se- 
conde. ~ ' ' ■ '' ' 

Rodolphe resta pétrifié. 

Pendant le peu de temps que duracette 
apparition, il avait cru reconnaître certains 
traits bien caractéristiques de cet homme. 

Ces yeux verts et brillants comme l'algue- 
marine sous leors gros sourcils fauves et. hé- 
rissés, cette pâleur livide, ce nei mince, sail- 
lant, recourbé en bec d'aigle, et dont les 
narines, bizarrement ^il^tées et éch^ncrées, 
.laissaient voir une partie de ta cloison nasele, 
lui rappelaient d'un manière frappante un 
certain abbé Polidori, doat le bqoi «vait été 
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maudit par Hn|4i liuréilt son èdtraticfl àfeo 
le baron de Graûn. 

Quoique Rodolphe n'eût pas tù l'ébbé Po- 
lidori depuis Mise ou diil-sept ans , îf avaii 
mille taisona pOur ne pas l'oublier ; mais ce 
qui déroutait ses souvenirs , mais ce ifiii le 
faisait douter àë l'ideoiité de ces deux peN 
sonnages , c'est que le pfétre qu'il croj'aic 
retrouver sous le nom de ce charlaïaD 6 btt^be 
et i cheveux roux était tfès brUn. 

Si Rodolphe (en supposant qiJe ses soûp-' 
çoDS fussent fondés) ne s'étonnait paS i'kîU 
leurs de voir un homme revêtu d'dnoarac- 
tère sacré, un homtne dont il ednnaissail 11 
haute intelligence, le ttrste «avoir y 16 rare 
esprit , tomber â ee point de dégradation... 
peut-être d'in&mie^ o'est qa'il savait qhe ce 
rare esprit, que cette haut» int^ligenc^, que 
ce vaste savoir, s'alliaioit k tine perversité si 
profonde^ i une conduite si déréglée , à des 
penchants si crapuleux, et surtout à dire telle 
forfanterie de cynique et sanglant fnéprisdes 
heiQHes et des choses^ que cet homnte, ré- 
duit i une mùàre isérHéé, avsiJt pa, nom 
dirons presque avait dû chercha' tssfeMai»^ 
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CCS les moins honorables, et trouver une sorte 
de satisfaction ironique et sacrilège à sevoir, 
lui^ véritablonLent distingué par les dons de 
Pétrit, luif revêtu d'un caractère satu-é, 
exercer ce vil métier d'impudent bateleur. 

Mais , Dous le répétons , quoiqu'il eût 
quitté l'abbé Polidori dans la force de l'âge, 
et que celui-ci dût avoir alors l'âge du char- 
latan , il y avait entre ces deux personnages 
certaines différences si notables, que Rodol- 
phe doutait extrêmement de leur identité ; 
néanmoins il dit à M. Pipelet : 

— Est-ce qu'il y a longtemps que M. Bra- 
damanti habite cette maison? ' 

— Hais environ un an, monsieur... Oui , 
c'est ça, il est venu pour le terme de janvier. 
C'est un locataire exact} il m'a guéri d'un 
fameux rhumatisme... Hais, comme je vous 
le disais tout à l'heure, il a un défaut : c'est 
d'être trop gouailleur , il ne respecte rien 
dans ses propos. 

— Comment cela ? 

— Enfin , monsieur — dit gravement M. Pi- 
.pelat— je ne suis pas une rosière, maisil y 
.^.riraetfire. i' ■ 
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— Il est donc fort gai ? 

— Ce n'est pas qu'il soit gai ; au contraire 
il a l'air d'uQ mort... Hais il ne rît jamais de 
la bouche... il rit toujours en paroles; il n'y 
a pour lui ni père ni mère, ni Dieu ni diable, 
il plaisante de tout... même de son eau, 
monsieur.. . même de sa propre eau I Mais, je 
ne vous le cache jxis, ces ptalsanteries-Ià. .. 
quelquefois me font pour... me donnent la 
chair de poule... Quand il a resté un quart 
d'heureàjabotteriftdécemment, dans la loge, 
sur les femmes'à peitie \oi^s des différents 
pa;8 sauvages qu'ila parcourus, et que je 
me retrouve seul à seul avec Anaçtasie , eb 
bien! monsieur... moi qui , depuis trente- 
sept ans , ai pris l'babitude , me suis fait une 
loi de la chérir... Anastasie... eh bien il me 
semble que je la chéris moins. Vous allez 
rire... mais quelquefois enore, quand M. Cé- 
sar est parti , après m'avoir parlé des festins 
des princes auxquels it a assisté pour les voir 
essayer les dents qu'il leur avait posées, eb 
biân! il me semble que mon manger est 
amer, je n'ai plusfoitn... Enfin j'aime mon 
état, monsieufjâljem'ai honore... J'aurai 
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pu être cordoDoi» oomiœ un tas d'ambî- 
tiaux... mai» je erois rendre autant de service 
en ressemeUnt les vi^Iea clt«uMUres... EK 
bteP) Hootisieur, il y a des jou^s où ce dia- 
bld de H. Géaar, avec ses railleriefif tne ferait 
regretter de n'être pas bottier , na paroU 
d'hotmeilrl et puis enfin... il a une mamère 
de parler des dames sauvages qu'il a cod- 
aaes. . . Tenez, monsieur^ je vous le répète , je 
ne suis pas rosière, mais ^elqoefois, saper- 
lute ! je déviées pou^reT. . -^ ajouta H. Pi- 
pelet d'iiB air de chasteté rétoltée.' 

— Et madame Pipelet t<^ra cela? 

— 'Anastasie est folle de l'esprit; «A H. Cé- 
sar, malgré son maavais ton, en s.. . eertaine^ 
ment beaoceap... aussi elle loi passe tout. 

— Elle m'a aussi parlé de certains bruits 
horribles... 

— Elle vous a parlé ?... 

— Soyex tranquille, je suis disoret. 

— Eli bien! monsieur, ce bruit-U je n'y 
trois pas, je n'y croirai jamais, et pourtant je 
ne peux m' empêcher d'y penser, et ça aug- 
mente le drdte d'effet que me proeafeiH lea 
^ùsanteriea^M. Bradamanti; «Bfinrmiw 



p:h»Google 



L£S QUATRE ÈXAGES. - 189 

çieur, pour tout dire, bien certaipemeot^ je 
bais M. CabrioD... c'est une haine que j'em* 
porterai dans la tombe. Eh bien ! quelquefois 
n me $Bmble que j'aimerais encore mieux les 
ignobles farces qu'il avait l'effronterie de faire 
dans la maison que les plaisanteries que nous 
débite M. César de son air pince-sans-rire, en 
bridant ses lèvres par un mouvement disgra- 
cieux qui mo rappelle toujours l'agonie de 
taon onde Rousselot, qui en rfttant'bridak 
ses lèvres toot comme M. Bradamanti. 

Quelques mot^ de H. Pipelet sur la perp^ 
tuelle ironie avec laquelle le charlatan parlait 
de tout et de tous, et ilétrissait les joies les plus 
modestes par ses railleries amères, conQr- 
maientassez les premiers soupçons de Rodol- 
phe; carl'abbé, lorsqu'il déposait son masque 
d'bjpocrisie, avait toujours affecté le scepti- 
cisme le plus audacieux et le plus révoltant. 

Bien décidé A édaircir ses doutes , la pré- 
sence de ce prêtre dans cette maison pouvant 
le gêner, se sentant de pins en pl« dispssé à 
int^fO'éler d'une manière lugubre le cri ter- 
rible dont H anit été » frappé* Rocklpbe 
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suivit le portier à l'étage supérieur , où se 

ti^uvaitJa chambre qu'il voulait louer. 

Le iogis de mademoiselle Rigolette, voisin 
de cette chambre, était facile à reconnaître, 
grâce à une charmante galanterie du peintre, 
l'ennemi mortel de M. Pipelet. 

Unedeoii-douzaine de petits amours jouC- 
Ous, très facilement et très spirituellement 
peints dans le goût de Watteau, ^ groupaient 
autour d't^ne espèce de cartouche et portaient 
allégoriquement, l'un un dé à coifdre, l'autre 
une paire de ciseaux, celui-là un fer à repas- 
ser, celui-ci uD petit miroir de toilette j au 
milieu du cartouche^ sur un fond bleu-clair, 
on lisait en lettres roses : Madentoiselle Rigo- 
lette, awfuriére. Le tout était encadré dans 
une guirlande de Ûeurs qui se détachait à 
merveille du fond vert céladon de la porte. 

Ce petit panneau était fort joli > et formait 
encore un contraste frappant avec la laideur 
de l'escalier. 

Au risque d'irriter les plaies saignantes 
d'AlJredt Rodolphe lui dit, en BoOntrant la 
porté de qiw^DiselIfi Rigolette : 
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, -rOui , niQP^îetif , U sles^ permis, d'»bîp>pr 
la peinture de cette porte Aitm cç^\Ji/i\^nU 
ttarb0iiU)»ges4'epfaDt8toi,it:nuSi9U|'il«ppelle 
^ ^noui:s. $^m les suppUQaiions^Iftmftdct- 
ipoiselleRi^oletteetla l'i>)bles&e deM.J^i^h 
Rou([tï,i'a!if^i8;Çr^té Iqut cel9AJpsj,qi|p;ce^ç 
palette dont le m^Ç . n^pfis^tj,^ .q^tcué la 
porte de votre chambre. . , , |. 

Ed effet, une palette «|ia'rj|;^4ç çpnleurs, 
paraissant suspendue k un clou, ^làitpeinte 
sur la porte en manière de tror^iper/'api^. 

Kodolphe suivit le portier dançcçtAe cham- 
bre y assez spacieuse, précédée d'un petit)ca- 
binet ^ et éclairée par deux feaétree qui oa- 
vraîentsur ta rue du Temple j quelques ébau- 
ches Tantastiques , peintes sur la seconde 
porte par H. Cabrion , avaient été scrupu- 
leusement respectées par H. Germain. 

Rodolphe avait trop de motirs d'habiter 
celte maison pour ne pas arrêter ce logement ; 
il donna donc modestement quarante sous 
au portier, et luidit : 

— Cette chambre me convient parfuitc- 



p:h»Google 



lU LES lirt^lfeRËS Vb PARIS. 

ment, voici !e d«iier ^ Dieu ; demain j'enver- 
rai des meubles. Iln'estpasnécessaire, h'est- 
te pas,' que je voie lie principal IbCalàrre^, 
W.Bras-Roiigéî'' ■■■■ '' "''■■■ --''^ ■ 

■_ Non, monsieur, il ne tient irii'qùe de 
IfJin «D loin , excepté pour les manigances dé 
h mère Burette... C'est toujours avec moî 
que l'on traite directement ; je vous deman- 
derai seulement votre nom. 

— Rodolphe. . .. ■ i ■[ 
--■ — 1loddlplie...qui? 

• — Rodolphe toûtcourt,moDsieur Pipelet. 
-^ C'est différent',' monsieur; ce n'est jpas 
par curiosité qtle j'insistais : les homset le^ 
TôlontâB'son^ libres. ' 

— Ditès^moi, monsieur Pipelet, est-ce q;ue 
demain je i^C' devrais pas, comme nouveau 
voisin, aller demander aux Morel si je ne 
peux pas leur être bon à quelque cbose, puis- 
que mon prédécesseur, M. Germain, lesaîdait 
aussi selon ses mojens? 

■ -^Sijmonsieur.celasepeutîilêstvrai'que 
'ça ne !eur servira pas à grand'chose , puis- 
qu'on les chasse; mais ça les flattera toujours. 
Puis , comme frappé d'une idée subite , 



p:h»Google 



M. Mpek« â'éertftjfflraganilaBtèOB iciditaire, 
d'onair SeFetofâlkleiix : 
■• •— JftooB^^eods, jb comprends ; c'ésc un 
ëoraœe&flement pour itATT par alierausai ftin 
le bon voisin t^et la ^t4te votsîné d'à ci)të; 

— Maisj'y compte Men! '■ ■ ■ 

— Itn'y a pas dffinarà ça, monsieur, c'est 
ï*wsagej et teoez, j6 suis sûr que madéQaoi- 
sètte Rig^ette a CTiiendo qu'oii vîsflail lA 
efcamfepe et qtt*eHe est aux aguets pour nous 
wir desôendw. Je yàs ftire d^ brwt exprès 
en toBrnant la oié; regardoB bien en passant 
flor le carré. 

En eFfet, Rodi^phe s'aperçut que ta porte 
si graeieusement enjolivée d'amours Watieau 
^it ^i)ti;<^-l)9^U^, e( il di«ti4giu vaguement, 
pîiç 1,'étroite t^ijvflrtiirfl ,[e bo^t nflwÀd'iiB 
petit nez couleur de rose et pn ge^od oetinoir 
vif et curieux ; mais comme ii ralentissait le 
pas, la porte se ferma brusquement. 

— Quand je vous disais qu'elle nous guet- 
tait I — reprit le portier ; puis il ajouta: — 
Pardon excuse, monsieur. .. je vas à mon petit 
observatoire... 

— Qu'est-ce qatcdw? ' 
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— 4u.i)ffut de c^tte échelle il y a le juilieF 
où s^ouvre la porte de la maosarde desÛoret* 
et. derrière up des lambris il se.troi(iv&.uD 
jpfçtH trou Doir où je,aauet&<le#. baillis^ ComraQ 
le mur esl.très lé^anjé , qmnd je>ui8 dans 
mon trou je vois chei eux et je les enteods 
copune si j'y éijais... Çan'e^t pas queje les es- 
pioiwel JMSie cl^!... Maiseafînje vaisquel- 
Duefoisles regarderrc<Hnme «n va à un mélo- 
drame bien noir... Et en redescendant dans 
n)a loge Je me trouve .comme, dans un palais. ^ 
, Nais, dites donc, monsieur, si le cœur vous 
en dit, avant qu'ils ne partent... C'est triste, 
mais c'est curieux, car quand ils vous voient 
ilssont comme des sauvages... ça les gône... 

— VoDS êtes bien bon , monsieur Pipel^, 
un autre jour, demain peut-être, je profite- 
rai de votre offre. 

— A. votre aise , monsieur... mais il faut 
que je monte à mon observatoire, car j'ai be- 
soin d'un morceau de basane... Si vous voulez 
toujours descendre , monsieur, je vous re- 
joins. 

Et H. Pipelet commença sur l'écbelle qui 
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êondaisaitaux maitsârdes uneascension assez 
périlleuse pour son âge: 

Rodolphe jetait un dernier coup d'œil sur 
la porte de mademoiselle Rigolette, en son- 
geant que cette jeune fille, l'ancienne com- 
pagne de la pauvre Goualeuse , oonnaissait 
sans doute la retraite du Gis du Maître d'école, 
lorsqu'il entendit, à l'étage inférieur, quel- 
qu'un sortir de chez le charlatan; !l recon- 
nut le pas léger d'une femme , et distingua 
le bruissement d'une robe de soie. Rodolphe 
s'arrêta un moment par discrétion. 
'- Lorsqu'iltt'enteaditplusrien, ildescendit. 
^ Arnté au second étage, il vit et ramassa 
un mouchoir sur le» dernières marches; il 
appartenait sans doute ik la personne- qui 

iortaitdu logis du charlatan. 

' Rodolphe s'approdia d'une des étrdiieti 
fenêtres qui éclairaient le can'é, et examina 
ce mouchoir, magnifiquement garni deden-^ 
telles} il portait brodés, dans un de ses 
angles , un L et on N surmontés d'une oou- 
ronne ducale. 

Ce mouchoir était litléralem«n trempé 
de larmes. 
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U( iw^^ itwràe de {Lo^olptufi f/AM 
se hâter, afin de pouvoir Cfspdre «9 mpitofaoir 
à i^ pepsopjn^ qvj l>^?it .perdq ; ^^^ il ré- 

pç^t'ê|rç^ (1^ ce^e cicfonstaoce > à un 
qaouTçm^( d'ùtco^TjçpaïUe curiosité; il lâ 
garda, se tro^Y^°Jt ainû, ,sa^ le vouloir, 
sur U trace 4' we mjfst^riâuse et sans doute 
sinistre ^vQ^tur^. 

£q arrivant çiff^ la panière, il lui dit : 

— £stK;e qu'ii i^e T/mi, p«s dç desqçDdrç 
une femnieî 

^ No^, ipop^MTf ■ • G'fl^ uAç belle <laijpe , 
gM^dÇ e^ ççiippe, ^v^apu» vQÏIenftir. Elle 
fprt dp (dtez M'. GÇW"^ M pe^it TÇQrtiUa^d 
fjXait fjt§ oteçcfeé vu fewei .# el^ç yiwl 4« 
monter... Ce <^\ m'^pp«,ç'«&t que cç peUt 
gMfiiixrJà s'çsi ae^is <fcwri^fl le ÇWïrç,,p«iMt- 
Être {)pur \m QV> m.ÇWs dpwe.j car U ^( 
curiçi)^ f»mp» ww j?W. çt «if wwm "A 
fuj:et,,iQs^i^ 8ûn piQdftH>t, 

Ainsi, peosaRodpIpbê» h lU)» et l'adre^M 
de celte femme seront peut-étrç connus dç 
00 charlatan > dans le c«3 om il aurait ordj^n- 
né à Tortillard de suivre l'inconnyç, 



p:h»Google 



IfS QUATRE £TA«^ , Jff 

. — Eh bien! monsieur, la ç|t^f|ili;^^ yqu^ 

coovient-elle? — demanda ,1a portier?. , 

— Elle me convient beaiicçisip, j,e Tai îu^rè- 
t^, el <}^iï!?ii> l'e^Qverrai mes p)^ubles. 

— pUe le bon Çieu tous bénissp d'avoi^ç 
pRss^ 4eTiafit .noife, p(^i:te » pjnsjleurl nous 
aurons tffi fameux )ocataire de çlus. Vous 
awf ^'air ^p enfant. Pipelet 'vous aimera 
tout de suite.Vous le ferez rire comme fai- 
sait M. Germain, qui avait toujours une farce 
à lui dire... cap il ne demande qu'i rire, 
ce pauvre cher bonune; aussi je pense qu'a- 
vant un mois vous ferez une paire d'amis. 

— AUons , yous pe flattez , nwy^ffi^.Pi- 
■pekt. ,..._ .. ...... 

— Pas.diï |p^^j^çeqi(ejp soH9,^,H , ,ç'ei|t 
çofp.^e ^.je vous ouyi^if , mp^ .cosjjr., Et ,^i 
TOiw êtW.fcÇilM'.Rou'' ■i^fr^d,,,^e;ji(^i recon- 
naissante : vous verrez votre petit ménaga; 
je suis ^n liçfn. popr. la, prpprfit^ ;.,« si vous 
vofllei^ dl^cbçï.Tous le^d^s)^€||i^, je vous 
. fricoterai des clu>ses dont vous tq.u^ lécherez 
les pouces. 

— C'eM coftK^nu , .«ladaine .P^let, vous 
Çerez mon ménage j demain .911 y0|i8 appor,- 
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mon eiAinéttà'g«iiïebt. 

Rodolphe sortît. 

Les résultats de àa visité à là' maison dé la 
fùë du Téttiple étaient assez importants, et 
pour td solution du mystère qu'il voulait dé- 
couvrir, et pour la noble curiosité avec la- 
quelle il cherohait l'occasion de faire le bien 
et d'empêcher le mal. 
'Tels étaient ces résultats:' 
''Itfademoiselle Rigolette savait néc^saire- 
ilAânt la nouvelle demeure de François Ger - 
traîn , fds du Maître d'école. ' 
"''lltie jétfne 'i^mme, qoi^ selon quelques 
apparences, pouvait malheureusement être 
'h( niBrqfiisë d'Hârville, a^it donné au com- 
tnimdant, pour le lendemain, utt nouveau 
rendéz-v6u8 qui la perdrait peut-être à ja- 
mais... 

Et, pour mille raisons , Rodolphe portait 
le plus nf intérêt i H. d'Harvilte, dont le 
repos, rhonneur, semblaient si cruellement 
compromis ; 

Un artisan honnête et laborieux , écrasé 
par la plus alfrease misère, allait être, lui et 
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safamillttjetésur le pavé parrintermédiaire 
de Bras-Rouge ; 

Enfin, Rodolphe avaitÎDvolontairemeDt dé- 
couvert quelques traces d'une aTeature dont 
le charlataQCésarBradamanti(peut-étre l'abbé 
Polidori)et une Temme qui appartenait sans 
doute au plus grand monde étaient les prin- 
cipaux acteurs ; 

De plus, la Chouette, récemment sortie de 
l'hôpital où elle était entrée après la scène de 
l'aUéedesVeuTes,avait des intelligences sus- 
pectes avec madame Burette, devineresse et 
prêteuse sur gag«, qui occupait le second 
étage de la maison. 

Ayant recueilli ces divers renseignements, 
Rodolphe rentra chez lui, rue Plumet, remet- 
tant au lendemain sa visite au notaire Jac- 
ques Ferrand. 

Le soirroème, comme on le sait, Rodolphe 
devait se rendre à un grand bal , à l'ambas- 
sade de*** 

Avant de suivre notre héros dans cette 
nouvelle excursion , nous jetterons un coup 
d'œil rétrospectif sur Tom et sur S;u-ali,pcr< 
sonnagcs irnportantsde celte histoire. 
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Sarah Se;tOD, «lors leuye in Q0p4fl M^c- 
Grégor, et âgée de treote-sept à Irente-hoit 
ans, était d'uneexceUeute famille écosstûse, 
et fille d'un baronnet, geniilbomme campa- 
gnard. 

D'uD6 beauté accomplie, orpheline à dix- 
sept ans, Sarah avait quitté l'Ecosse avec son 
frère Tom SeytoD de Haisbury. 

Lesabsurdesprédictions d'une vieille high- 
landaise, sa nourrice, avaient. exalté presque 
jusqu'à la démence les deux vices capitaux de 
Sarah— l'orgueil et l'amlpition — en lui pro- 
mettant, avec une incroyable persistance de 
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conTiclion, letplus hautes destinées. ..ponr* 
quoi ne pas le dire?une destinée souveraioel 

La jeaoe Écossaises'était rendueà l'^idetice 
des prédictions de sa nourrice, et se redisait 
sanscesse, pour corroborer sa foi ambitieuse, 
qu'une devineresse avait aussi promis une 
couronne à la belle et excellente créole qui 
s'assit unjoursurletrdDedeFrance.et qui fut 
reine par la grâce et par la bonté, comme d'au- 
treslesontparlagrandeur et parla majesté. 

Chose étrange ! Tom Sejton, aussi supers- 
titieux que sa sœur, encourageait ses folles 
espérances, et avait résolu de consacrer sa vie 
1 la réalisation du révc de Sarah... de ce rêve 
aussi ^louissant qu'insensé. 

Néanmoinsle frère et la soeur n'étaient pas 
assez aveugles pour croire rigoureusement à 
la prédiction de la highlandaisc^etpourviser 
absolument à un trône de premier ordre, 
dansleurmagnifique dédain des royautés se- 
condaires ou desprincipautésrégnantes; non, 
pourvu que la belle Écossaise ceignit un jour 
son front impérieux d'une couronne souve- 
raine, le couple orgueilleux fermerait les 
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yeux sur l'importance des possessiOQS de 
cette couronne. 

A l'aide de l'Almanach de Gotha pour l'an 
de grâce 1819, Tom Seytbn dressa, au mo- 
ment de quitter l'Ecosse, une sorte de tableaa 
synoptique par rang d'âge de tous les rois et 
altesses souveraines de l'Europe alors à ma< 
rier. 

Bien que fort absurde, l'ambition du frère 
et de la sœur éiait pure de tout mojen hon- 
teux; Tomdevait-aiderSarahSeyton à ourdir 
la trame conjugale où elle espérait enlacer un 
porte-couronne quelconque. Tom devait être 
de moitié dans toutes les ruses, dans toutes 
Icsinlrigues qui pourraientamener ce résul- 
tat; mais il aurait tué sa sœur plutôt que de 
voir en elle ta maîtresse d'un prince, même 
avec la certitude d'un mariage réparateur. 

L'espèce d'inventaire matrimonial qui ré- 
sulta des recherches de Tom et deSarab dans 
t'Âfmanach de Gotha fut satisfaisant. 

La Confédération germanique fourhissail 
surtout on nombreux contingent dejeuncK 
souverains présomptifs. Sarah était protes- 
tante; Tom n'ignorait pas la faicjliié dn ma- 
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siage allemand dit de la main gauche, mariage 
légitime d'ailleurs, auquel il se serait à la der- 
nière eitrémité résigoé pour sa sœur. Il Fut 
donc résolu entre elle et lui d'aller d'abord 
en Atlemagne commencer cette jfipée. 

Si ce projet par&tt improbable, ces espé- 
rances insensées, nous répondrons d'abord 
qu'une ambition effrénée, encore exagérée 
par une superstitieuse croyance» se pique ra- 
rement d'être raisonnable dans ses visées et 
n'est guèretentée que de l'impossible; pour- 
tant en se rappelant certains faits contempo- 
rains, depuis d'augustes et respectacles ma- 
riages morganatiques entre souverains et su- 
jettes jusqu'à l'amoureuse odyssée de miss 
Pénélope et du prince de Capoue, on ne peut 
refuser quelque probabilité d'heureux succès 
aux imaginations de Tom et de Sarah. 

Nous ajouterons que celle-ci joignait à une 
merveilleusebeautéde rares dispositions pour 
les talents les plus variés, et une puissance de 
séduction d'autant plus dangereuse, qu'avec 
une âme sèche et dure, un esprit adroit et 
méchant, une dissimulation profonde» un ca- 
ractère opiniAtre et absolu , elle réunissait 
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toutes les apparences d'une nature gétiêreuse., 
ardente et passionnée. 

Au physique, son organisation mentait 
aussi perfidemeot qu'au moral. 

Ses grands yeux noirs, tour à tour étin- 
celànts et langoureux sous leurs sourcils d'é- 
bène, pouvaient feindrelesembrasementslde 
la volupté... et pourtant les brûlantes aspira* 
tioQs de l'amour ne devaient jamais faire bat- 
tre son sein glacé; aucune surprise du cœur 
ou des sens ne devait déranger les impi- 
toyables calculs de cette femme rusée , égoïste 
et ambitieuse. 

En arrivant sur le continent, Sarah, d'après 
les conseils de son frère, ne voulut pas com- 
mencer ses entreprises avant d'avoir fait un 
séjour àlbris, où elle désirait polir son édu- 
cation, et assouplir sa raideur britannique 
dans le commerce d'une société pleine d'élé- 
gance, d'agréments et de liberté de bon goût. 

Sarah fut introduite dans le meilleur et 
dans le plus grand monde , grâce à quelques 
lettres de recomman,dation et au bienveillant 
patronage de madame l'ambassadriced'Angle' 
terre et du vieux marquis d'Harvill6>qui avait 
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connu eo Angleterre le père de Tom et de 
Snrah. 

Les personnes fausses, froides, réfléchies, 
s'assjmileni avec une promptitude merveil- 
leuse le langage et les manières les plus oppo- 
sés à leur caractère ; chez elles totitestdehors^ 
surface, apparence, vernis, écoroe ; dès qu'on 
les pénètre, dès qu'on les devine, elles sont 
perdues ; aussi l'espèce d'instinct de conser- 
vation dont elles sont douées les rend émi- 
nemment propres au déguisement moral. 
Elles se griment et se costument avec la pres- 
tesse et l'habileté d'un comédien consommé. 

C'est dire qu'après six moix de séjour à Pa- 
ris, Sarali aurait pu lutter avec la Parisienne 
la plus parisienne du monde, pour In grâce 
piquantede sonesprit, le charme d^sa galté, 
l'ingénuité de sa coquetterie et la naïveté 
provoquante de son regard à la fois chaste et 



' Trouvant sa sœur suffisamment arméCf 
Tom partit avec elle pour l'Allemagne , muni 
d'excellentes lettres d'introduction. 
^ Le premier Êiat de la Confédération ger- 
manique qui se trouvait sur l'itinéraire dQ 
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Sarah était le grand duchéde Gerolstern, 
ainsi désigné dans le diplomatique et irifalt- 
lible Âtmcmach de Gottia pour Tannée 1919: 

Généatogie de» mmoertàa de l'Europe 
et de Unir famUle. 

CEROLSTEIN. 

i I Grand'duc : ITAXiMiLiEN-RoDoLPflt , né 
le 10 décembre 176^. Succède à son père 
Csarles-Frédérir-Rodolphe , le 21 avril 
1785.— Veuf, janvier 1808^ de Louise, fille 
du prince Jean-Auguste de Burglen. ' 

t Fils : GusTAVE-RoDOLPHB, né le 17 avril 
1803. 

■ Mère : Graude-Ducliesse Judith, douai- 

rière,veuve du grand-duc CeARLES-FRBDÉRiK- 
KoDOLpDE, le 21 avril 1785. i 

Tom, avec assez de sens, avait d'abord ia- 
scrit sur sa liste les plus jeunes des princes 
qu'il convoitait pour beaux-frères, pensant 
que l'extrême jeunesse est de bien plas facile 
séduction qu'un âge mûr. D'ailleurs, nous 
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l'avoDS dit, Tom et Sarah aTaieot été particu- 
lièremeot recooiaiaQdéf au grand-duc ré- 
gD4pt de Gerol$tçia par le vje^j ajarquis 
d'Harville, engoué, comme tout le monde, 
de Sarah, dout il ne pouvait asses admirer la 
beauté, la grâce et )e ctiarmant naturel. 

Il est inutile de dire que l'héritier pré- 
somptif du grand-duché de Gerolstein était 
Çujfte^Ë-RoDOLPHE ; il avait diz'buit 0QS à 
peine l/orsque Tom et gar^h Atrçpt pnéi^t^ 

LVfivé« de la J0iin6 ]É;eos6ai$6 fut un év^ 
nemen^t ^m çettie petite cour allen^ande, 
calme, simple, sérieuse et pour ainsi dire pa- 
■ triarcdle. Le grand-duc, le meilleur des hom- 
mes, gouvernait ses États avec une fermeté 
fage.et.jp^ .bonté paternellei rien ide plus 
m^térieilenneni, de pl^s ijioralement heu- 
reux que cette principauté.; sa population 
laborieuse et grave, sobre et pieuse, offrait 
-i^ 4ïpç.i4éri dM c£iract^ô afleniaDi^, 
. ^es br{tvesg9«s jowssaieot d'un bonheur 
isi itroÇon,^, ilf lél^içqt si cojq^dèteffl^t satis- 
ftUa dftteiir c«pd JUop,q4*î lasollicimtkiéclai- 
l^^jd^gr;^:d9c avait eu peu à faire pour les 
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préserver de la m^ie des ioDOvations con- 
ititutlont^llesl 

Quant aux modernes découverles , quanf 
a\ix idées pratiques qui pouvaient avoir iine 
ipflueiice salutaire sur le bien-être et çur la 
moralisatioû du pçuple, le grand-duc s'en in- 
formait et les appliquait incessamment, ses 
résidents auprès des différentes puissances de 
l'Europe n'ayant pour ainsi dire d'autre mis- 
sion que celle de tenir leur maître au courant 
de tous les progrès de la science au point de 
vue d'utilité publique et pratique. 

Nous l'avohs à^lj le grand-duc ressentait 
autant d'afTectio^ que de reconnaissance pour 
le vieux macquis d'Harville, q,ui lui avait 
rendu, enlSiS, d'immenses services; aussi, 
grâce à la recommandai ion. de ce dernier, 
Tom et $arahSeyton de Halsbury furent ac- 
cueillis à la cour de Gerolslein avec une dis- 
tinction et une bonté trè;s particulières. 

Quinze jours après son arrivée, Sarali, 
douée d'un profond esprit d'observation^ 
avait facilement pénétré le caractère ferme^ 
lojal et ouvert du grand-ducj avant de séduire 
le lils, chose imnaanquable, elle avait sage- 
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nieDtTOulu s'assurer des dispositioosdu père. 
Celui-ci paraissait aimer si follement son ûls 
Rodolphe, qu'un moment Sarah Je crut capa- 
ble de consentir à une mésalliance plutôt 
que de voir ce fils chéri éternellement mal- 
heureux. Mais bientôt rÉcossaise fut con- 
vaincue que ce père si tendre ne se départi- 
rait jamais de certains principes , de certaines 
idées sur les devoirs des princes. 

Ce n'était pas de sa part orgueil; c'était 
conscience» raison, dignité. 

Or, un homme de cette trempe énergique, 
d'autant plus affectueux et bon qu'il est plus 
ferme et plus fort, ne concède jamais rien de 
ce qui touche i sa conscience, à sa raison , i 
sa dignité. 

Sarah fut sur le point de renoncer à son en- 
treprise , en présence de ces obstacles pres- 
que insurmontables; mais, réOéchissant que, 
par compensation, Rodolphe était très jeune, 
qu'on vantait généralement sa douceur, sa 
bonté, son caractère à la fois timide et r6- 
Teur,elle crut le jeune princefaible, irrésolu; 
elle persista donc dans son projet et dans ses 
espérances. 
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A cette occasion, sa conduite etcellede mn 
ffère furent un chef-d'œuvre d'habileté. 

La jeune ûUesutseconcilier tout lemopde,' 
et surtout les personnes gui auraient piiêtre 
jalouses ou envieuses tje ses avantages; elle jU 
oublier sa beauté, ses grâces^ par la siqiplt- 
cité modeste dpnt elle les voila. Bientôt elle, 
devint l'idole non-seulement du grand-il^c>,, 
mais de sa mère* la grande-duche^ Judith 
douairière, qui, malgi;é, ou à cause de ses 
quatre-vingt-dix ans, aimait à la folie tout 
ce qui étail jeune et cbarmapt. 

Plusieurs fois Tom çt Sarah parlèrent de 
leur départ. JamaisJesouveraindeGerolstein 
ne voulut y consentir^et,pours'attachertout 
à fait le frère et la sœur, il pria le baronnet \ 
Tom Seyton de Qalsbury d'accepter l'emploi 
vacant de premier écuyer, et il supplia Sarah 
de ne pas quitter la grande-duchesse Judiih, 
qui ne pouvait plus se passer, d'elle. 

Après de nombreuses hésitations, combat- 
tues par les plus pressantes influences, 'Tom 
et Sarah acceptèrent ces brillantes proposi- 
tions, et s'établirent à la cour de Gerolslein, 
où ils étaient arrivés depuis deqx mois. 
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Sa>ah, éscelleote musirâentle, sachant le 
goAl dé la grandé-du4Aessè pour les vieux 
màilreB, et entre autres pour Gluck, fit venir 
l'œuvré de cet homme illustre et fescfna la 
vieille priocesse parson inépuisable complai- 
Ktaeé et par le talent remarquable avec lequel 
elle luichantait ces anciensairs, d*unebeauté 
d simple, si expressive. 
' Tom, de son côté, Sut se fendre très utile 
dausTemploi qiiélegrand-duc luiavaitcon- 
âè. L'Écossais connaissait parfaitement les 
chevaux; H avait beaucoup d'ordre et de fer- 
meté: en peu de tempk II transforma presque 
complètementleservicedes écuries du grand- 
duc, service que II liêgligence et la routine 
avaient presque désorganisé. 

Le frère et là sœur furent bientôt égaler 
ment aîmés^ fêtés, choyés dans cette coor. 
Là préférence du maître ■commandelesf)réfé- 
rençes secondaires. Sarah avait d'aitleura be*- 
86in, poiïr'ses futurs projets, detropde points 
Â* appui pour'toe pas employer son habile sé- 
ductionàse fairedes partisans. Son hypocri- 
sie, revêtue des formes leS plus attrayantes» 
trompa '^ciTeinént la plupart de'cës loyale^ 
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AlleiMndM, et^affboilon géitératfr «dmacra 
bientôireMéstivebieitveitlaneedtigraDd-duc. 

Voici donc notre couple élabli à la cour de 
Gerolstein , parfailement et honorablement 
posé, sans qu'il ait été un moment question 
de Rodolphe. Par un hasard heureux, quel- 
ques jours après l'arrivée de Sarah, ce dernier 
était parti pour une inspection de troupes 
avec un aide-de-camp et le Hdéle Hurph. 

Cette absence, doublement favorable aux 
vues de Sarah , lui permit de disposer â son 
aise les principaux ûlsde la trame qu'elle our- 
dissait sans ôtre gênée par la présence du 
jeune prince, dont l'admiration trop mar- 
quée aurait peut-être éveillé les craintes du 
grand-duc. 

Au contraire, en l'absence de son âls, il ne 
songea malheureusement pas qu'il venait 
d'admettre dans son intimité une jeune fille 
d'une rarebeauté, d'un esprit charmant, qui 
devait se trouver avec Rodolphe à chaque 
instant du jour. 

Sarah resta intérieurement insensible à cet 
accueil si toudiant, si généreux , à cette no- 
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ble «M&iDce avec laquelle on l'inUwluÎMir 

au cœur de cette famille son^raÎM. 

Ni cette jeune fllle, ni son frère ne reculè- 
rent un moment devaot leurs mauvais des- 
seins; ils venaient sciemment apporter le 
trouble et le cbagrio dans cette coar paisible 
et heureuse. Ils calculaient froidement les 
résultats probables des cruelles divisions 
qu'ils allaient semer entre ua père et un fiU 
jusqu'alors tendrement unis. 
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Ro^lpbflt p«iidmt son esfance, avait été 
d'une completiOD très frôle. Son père At ce 
nisooneiaeBt, bicarré en apparence, au fend 
trèc seaaé : 

Lés ge&tiMi^waaes camfR^iiartlB anglafi 
sont génénlémeot remarquables par um 
«anti rebusie/Ceanantageai tiennent beast 
OMp i San Alveation physique; simf^:/ 
rude , agreste , ette développe leur vigoenr J 
Rodolphe va MRtir daa ninii»d«s IWMim» ; 
son teMpéraiMBt est délicat ; peut^tve, -«a 
habituant cet enbat k vivra coMme le filti 
d'un farmier anglais (sauf quelques ménage* 
PfeaU) 4 ft rtifioraivje aa 4 
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Le graod-duc fil chercher en Aaglelerre 
ua homme digae et capable de diriger cette 
sorted'éducation physique: sirWalter Mur ph, 
athlétique spédtnâk du geotUbomme campa- 
gnard du Yoskshire^ fut chargé de ce soin 
important. La direction qu'il donna-au jeune 
prince répondit parfaitement aux vues du 
grand-duc. 

Hurph et flon élève habitèrent pendant 
plusieurs années une charmante ferme située 
au milieu des champs et des bois, à quelques 
lieues- de la vill«da Gerolstsia, ^s U p»$i- 
^n la plus jntloresqub et Ja|^us aatubre. 

Rodolphe, libre de toute étifuette-, s'oc*- 
cupant avec Uurph de travaux agricoles pro-v 
poriioanis à «a» â§e , «éoiiitt kkws <le la vie 
sobre, màleet régnlàène de&^faamfs , ayant 
pour 'plaisirs etpourdntnKïti(ni8jidcK exerci- 
ces violents,. la UiUe, lâ:pugUat^'é4uitatMB, 
ladHisSc. 

Aa ailieu de l'air pur després, des beis et 
des moQtagnps ; Je! jliuw prinee^scabia se 
tADslbFnaer«'poitssa vigoureux comme ual 
jeune ohëne; to pÂlBar'un.ifMii'niatadi'vQ Itt 
place auK trinailM wniteOT>;fl*.M .stoné; 
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victorieux des plus rudes fatiguas} l'^ijreasef 
l'énergie, le courage suppiéapt à Qe qui luf 
manquait de pu^s^ncç musculaire^ il put 
bientôt lutter avec avEtntage coptre çlesjejjh- 
neg geosbeaucoup plusâgéis que luij M d^^if 
alors environ qujnze ou seize ans. 

Son éducation scientifique s'était. qéc^ 
sairement ressentie de la préféreiu^ donnée 
à l'éijucation physique : Rodolphe savait fort 
peu de chose ; mais le grand-duc pchsait sa- 
gement que t pour' demander beaucoiip i 
l'esprit; il faut que l'esprit soit soutenu pa^ 
une forle organisation physique ; alors, quoi- 
que tardivement Técoùdées pftr t'instruciionj 
les faoïhéB iotaUentuellefi offrant de pinaipts 
réSHitau. 

Le bon Witter Marpb n'était pes «avant ( 
il |i6 put donÉâ à Rodolphe tpip ^u«lguai 
connaissances premières ; mab peunon* 
atÎAOf. vfuektiflepouvaitipapireràAon^ve 
U Q(Hi«cieaco40 ce qW était iniie,. lopl,;gé* 
nâreKx> l'Morrs'M' de ce iqyi éi^ùi b4S, -^M«|t 
(oiséir^blet^ 

Ces baiiM»,igm.ii4iHnitiwil:iA9rgH{Mift0» 
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salutatreB s'enracinèrent pour toujours dans 
l'âme de Rodolphe; plus tard, ces principes 
furent violemment ébranlés par tes orages de& 
passions, mais jamafs ils ne Airent arrachés 
de son cœur... La foudre frappe , sillonne et 
brise un arbre solidement et profondément 
planté, mais la sève bout toujours dans ses 
t'acines , mille verts rameaux rejaillissent 
bienidt de ce tronc qui paraissait desséché. 

Hurph donna donc à Rodolphe, si cela 
pent se dire , la santé du corps et celle de 
l'âme; il le rendit robuste, agile et hardi, 
aYmpathique à ce qui était bon et bien , anti- 
pathique i ce qui était méchant et mauvais. 

<■ Sa tAche ainsi admirablemeot remplie , le 
squire, appelé en Angleterre par de grave* 
ÎDlérâto, quitta l'Allnnagne pour quelque 
taiopSî wi grand, chagrin dé Rodolphe , qui 
l'aimait tendrement. '' 
''Murph devait revenir se âxev d^nitive- 
ttient' à. Gerolstein aveo safnnille, lorsque 
^èlques afbires' fort importantes pour lui 
seraient terminées. II espérait que Soé ab' 
sence, durerait au plw imeaiuiéef 
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Banoré ssr la santé de «m fAs, le grand- 
duo sfMgea sérieasement à rinstruction de 
œt enfant chéri. 

' Un oertaÎD abbé César IN>lidofi , pbilolo^ 
{ue renommé, médecin distingué, historien 
érodit, savant versé dans l'étude des sciences 
eiadtes et physiques, fut chargé de cultiver, 
de féconder le sol riche, mais vierge, si par- 
fait^nent préparé par Murph. 

Cette fois le choix duigrand^duc fut bien 
malheureux, ou pliildt sa religjcuiLftitcrueU 
lemeot trompée p^ir la personne qui lui pré- 
^Qta l'abbé et le lui fit accepter ,^ lui prêtre 
catholique, comme précepteur d'un prince 
protestant. Cette innovation parut à beau- 
coup de. gens une énormité , et générale^ 
ment d'un funeste présage pour l'éducation 
de Rodolphe. 

Le hasard ou plutât l'abomi^naMe «ai^< 
tère de l'abb^ réalisa un« parti» dèrçes:U-is- 
tes-fo^iotiini»'. ^ - 

Jmpie, fourbe, hypocrite,.oontempieurra- 
crilégè'de ce qu'il. y a de plua saoi^ parmi 
les hommes, plein de ruse ei d'adresse, dia(i- 
nuihinLla^uB daD^çEenae iqwioci^itf » Ie|>i(i« 
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èffrayaat soepticistfie, sons Dtie éeoroesBitëre 
et pieuse, exagérant une fausse huatilitéchrit- 
tienne pour voiler sa souplesse insinuante, à* 
mémequ'ilafifeclait'UnË bienveillance 81 pnn- 
aivet un optimisole îi^nu, pour cacher la 
perfidie de ses ûalteries intéresBées ; conbaift- 
sant profondément les hommes ^ ou ptulitt 
n'ayant eipérimenté que les mauvais cAlési 
que les honteuses [Ktwîoas de l'humaoîti^ 
J'abl>é Polidori était le pAus détestable Uen- 
-tor qae l'on pût donner à on jeune homme> 

Bodolphe, abandonnant avec un extrême 
regret la vie indépendante, animée, qu'il 
avait menée jusqu*aIors auprès de Murph , 
pour aller jpâlir sur des livres et se soumet- 
tre aux cérétnonièux usages de la cour de 
son père , prit d'abord l'abbé en aversion . 

C6l#d«vaitAtre... 

Bn quittuit aon dlève, le iMUvre tqttîK 
Favait comparé, non sans raiaon, i un J9Uoe 
poulain sanvage,.p)eiB de grâce et de feu, que 
l'on enlevait aux befletprairies,oùils'ébattaU 
Ubr» et jojeux-, pour aller le luramattre an 
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ft otHiter des (bite^ qu'il o'&vnt akm em- 
ployées que pour courir, que pour bondir ft 
son caprice. . 

Itodotphe commença par déclarer & Tàbbë 
qu'il ne se sentait aucune vocaiion pour Vé- 
tQde , qu'il avait avant tout besoin d'exercer 
-•es bra» et ses jambes t de respirer l'air des 
ehtunps, d« courir les bois et les 'mon tagines, 
un boft fusil et un bon chevâl lui seniblfint 
d'aiJl«iii>s(>ré(érablM^ux plus beaux livrMde 
latâive<. 

Le ptètre répondit à son élève qu'il n'y 
avait eh elfet rien de plus fastidieux que l'é- 
tude, mais que rien n'était plus grossier que 
les [^àisirs qu'if préférait à l'étude, plaisirs 
parfaitement dignes d'un stupide fermier al^ 
lemand... Et l'abbé de faire un tableiiu' si 
bouffon, si railleur de cetlé existence simple 
etdgreste,i:ju'e, pour la première fois, Rodol- 
phe ïùt htintèùx'de s'ètfte trouvé i^iheifteux.; 
alors il dcAiani^âi nnîvement au préirc â'quoî 
l'on pouvait passer son leiïips, sil'on n'aimait 
ni t'étude, ni la chasse , ni la ^vle libw ties 
diampB. ■ ' > ■ ■!■ '■' i."- 
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L'abbé lui répondit mjstërieaBeuifliit que 
plus lard il l'en inslfuirait.;. 

Sous un autre point de vue, les espérances 
de ce prêtre étaient aussi ambitieuses que 
celles de Sarah. 

Quoique le ^nd-ducbé de Geroslteia ne 
fût qu'un État secondaire) l'abbé s'était ima- 
giné d'en être un jour le Ricbelieuj €{ d^ Aret' 
ser Rodolplie au râle de prince fainéant. 

Il commença donc par tâcher de se rendre 
agréable i son ^ève« et de lui foire oublier 
Murph à force de condescendance et d'obsé- 
quiosité. Bodolpbe continuant d'être récal- 
citrant à l'endroit -de la science , l'abbé dis- 
simula augrand-duc la répugnance du jeune 
prince pour l'étude , vanta au contraire son 
assiduité, ses étonnants progrès; et quelques 
interrogatoires concertésd' avance entre lui ^ 
Rodolphe, mais qui semblaient très impro- 
visés t enb'etinreni le grand-duc (il fout le 
dire , ■ fort peu lettré ) dans son aveuglement 
et dans sa confiance. 

Peit lïp«uI'éloi0n^BMiitqufi l^.piiMreaTail 
d'abord inspiré à Rodolphe k cbangMcte h 
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partdu jeune prince en une r»miliarité cuva- 
Hère très différente du sérieux attacbemenc 
qu'il portait à Hurph. 

Peu à peu Rodolphe se trouva lié à ra[>bé 
(quoique pour des causes fort innocentes) par 
l'espèce de solidarité qui unit deux complices. 
Il devait tôt ou tard mépriser un homme du 
caractèreetderâgedece prêtre, qui mentait 
indignement pour excuser la paresse de son 
élève... 

L'abbé savait cela. 

Vais ilsavait aussi que, si l'on ne s'éloigne 
pas tout d'abord avec dégoût des êtres cor- 
rompus, on s'habituemalgrésoietpeuà peu 
à leur esprit, souvent attrayant, et qu'insen- 
siblement on en vient à entendre, sans honter 
et sans indignation, railler et flétrir ce qu'on 
vénérait jadis. 

L'abbé était du reste t rop &a pour heurte 
de front certaines nobles convictions de Ro- 
dolphe^ fhiitde l'éducation deMurph. Après 
avoir redoublé de railleries sur h grossièreté 
des passe-temps des premières années de son 
élève, le prêtre , déposant i demi son masqM 
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d'austérité, avait yi^oment ÔTeillô. sa curiosité 
par des demi-conGdenees sur l'existeoce eu- 
chanteresse de certaiofi prioc«s des tempf 
passés ; enfiD , cédant ^ux instances de Ro- 
dolphe , après des ménagements infinis et 
d'assez vives plaisanteries sur la gravité céré- 
monieuse de la COUP du grand-duc, l'abb^ 
avait enflammé l'imagination du jeune prince 
aux récits exagérés et ardemment colorés des 
plaisirs et des galanteries qui avaient illustra 
les règnes de Louis XIV, du Régent, et sur- 
tout de Louis XV, le héros de César Polidori. 

H affirmait à ce malheureux euiant, qui 
l'écoulait avec une avidité funeste , que les 
voluptés, même excessives, loin de démora- 
liser un prince heureusement doué, le ren- 
daient souvent au contraire clément et gêné- 
reux, par cette raison que les belles âmes ne 
sont jamais mieux prédisposées à la bienveil- 
lance et à l'aUbctUosIté que par le bonhetir. 

. Louja XV te çicn-oiiït^ était ^|^ ppeijxfi 

irréctisable 4e,fietje asÉ^erlion. ,,; 

. £i jwifti..i^wyi( ral>b^ qvQ 4^ ^ftAt 
bofoq:)^ ckB (Amipa ancwas «t nodern^i 
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araiml Iià^mept sacrifié à l'épicuréistné le 
pluarafTinélI! deiMiis Alaibiads jniqu'àMau-' 
rice de Sase^ depuis Antoine jusqu'au gPMid 
Condé , depuis Céaar jiiaqu'à Veod^ipe I 

De lels, entretiens devaient exercer d'ef- 
fro^'ables ravages d^ns une âme jeune, art 
dente et vierge; de plus, l'abbé traduisait 
éloquemment à son élève les odes d'Horace 
où ce rare géoie exaltait avec le cbarme le 
plus entraînant les molles délices d'une vit> 
tout entière vouée à l'amour et à des sçn- 
sualités exquises. Pourtant çà et là^ pour 
masquer le danger de ces théories et satis- 
faire à ce qu'il y avait de foncièrement 
généreux dans le 'caractère de Rodolphe ', 
l'abbé le berçait des utopies lés plus char- 
maùtes. i ■ ■■ 

A l'entendre, un principe intelligemment 
voluptHieux poirvait aàiéliorer les homnies 
par le plaisir, les moraliser par le bonbetfr, 
et Mneoer tes fim inepédutes mi saitimeut 
religieux, en exaltant leur gratitude en vêts le 
Oréateur.qvi, dans l'prdre matériel, comblait 
Fbbmine de joaisBanees aTe« une inépuisable 
pVDdigi^té. 
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Jouir de tout et toujours , c'était , selon 
l'abbé, glorifier Dieu dans sa niagnific<^ce 
et dans l'éternité de ses dons. 

Ces théories portèrent leurs fruits. 

Au milieu de cette cour régulière et ver- 
fueuse, habituée, par l'exemple du maître, 
auxhonnétes plaisirs, aux innocentes distrac- 
tions, Rodolphe, instruit par l'abbé, rêvait 
déjà les folles nuits de Versailles , les orgies 
de Choisy, les violentes voluptés du Parc- 
aux-Cerfs , et aussi , çà et là par contraste , 
quelques amours romanesques. 

L'abbé n'avait pas manqué non plus de 
démontrer à Rodolphe qu'un prince de la 
Confédération germanique ne pouvait avoir 
d'autre prétention militaire que celle d'en- 
voyer son contingent à la Diète. 

D'ailleurs l'esprit du temps n'était plus à 
la guerre. 

Couler délicieusement et paresseusement 
ses jotirs au milieu des femmes études raffî- 
nemenis du luxe^ se reposer tour à tour de 
l'enivrement des plaisirs 8«n8uels par les dé- 
licieuses récréations des arts , chercher par- 
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Nemrod, mais-en iiKelligent ^icerien, cei 
i^iigues passagères qui doubleot le charma 
de riodolence et de la paresse... telle illait) 
seloD l'abbé , la seule vie possiMe pour uti 
prince qni (eomble de bonheur!) b'OtiTaH va 
premier ministre capable de se vouer oouv^ 
geusement au fastidieux et lourd fardeau 
des alfiiires de l'Ëtat. 

Rodolphe, eu se ktissaot aller i des suppo- 
sitions qui n'avaient rien de criminel parée 
qu'elles ne sortaient pas du cercle des proba- 
bilités fatales, se proposait, lorsque Dieu 
rappellerait à luji Je grand^duc son père , de 
se vouer à cette vie que l'abbé Po)id{»ri kù 
peignait sous de si chaudes et de si. riantes 
couleurs , et de prendre c« prêtre poqr-pre- 
mier ministre. , 

Nops le répétons, Rodot{^ ftimaittençlre- 
meni son père , et il l'eût proFondémefii re* 
gretté , quoique sa mort lui ràt permis de 
faire le Sardanapale au petit pied. U est inu- 
tile ()e dire que le jeune prince gai-dait le 
plus profond secret sur les ipallioureuseB 
cspéninces qui fermentaient en lui. , . /. 
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Srai\<J><dwc ^Q«t Gusl9iie-Ad9)#Aie t Cbar>* 
te» SJI et 1«. gre»4 Frédéric {JluimiliQn- 
ItjMloJpbe ay^U l'twQoeur d'appartenir dq 
In^ prèjS àta mmoa royaladd Brandebourg), 
Bodatpbâ yoDuitaveQ raison que son pèr^ , 
9tti prol'ewaii qdq adnivaUoa profonde pouur 
ws rots-capiUtiiWB (oujour» twités et è^roar 
nés, chevauchant et guerroyant, r^ftrderait 
MW 1^ otHana ftQrdu »'.ii le cr(>;diit capable 
4»' vouloir renptaowrdaMB sa cour la gravité 
macaque par lea nMeurs iMtiles ei UcoDCieusea 
da.la Aégeocfl. Un au..., dix-huu jnois se paa- 
târenlaioHi UMSjibn'élaiit pas encore d«r«r 
toUE<t{ttoiqu'ilaaaou(4L pro«bainenieol son 
«niivée. 

âa.prewiàrettéfiugpMtee vaincue par l'ob- 
séquiosité derabbé,Kodoipbe profila des en- 
wigneiaeuM>acMiuiitques de son précepteur, 
tst acquit siaaA ui^e iostruotiga très étendus, 
«« moinq dea oonaaissance» «uperlicieltes, 
^ui, joinltisà an esprit naturel, vit' et sagaoe, 
iuipermettai«Dtdepafi8erpotirbeauooapplus 
4auruit qu'il ne l'était réelltiflaent, et de faire 
le plus grand honneur aux soins de l'aU^é. 
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Hnrpb revint d'An^eterreaTeo tt falnnie, 
et pleura de joie en embrassant son ancibb 
éiète. 

Au bout de qaelqJies jours, sans pouvoir 
pénétrer !a raison d'un changement qui l'af- 
fligeait profondément, le digne squiretrouvft 
Rodotplie froid, contraint envers Iuî,et pres- 
que ironique lorsqu'il lui rappela leur vie 
rude et agreste. 

Certain de la bonté naturelle du cœur du 
jeune prince, averti par un secret pressenti- 
ment, Murph le crut momentanément peiç- 
verli par la pernicieuse influence de.l'abbé 
Polidori, qu'il détestait d'instinct, eVqu'il^e 
promit d'observer aileotivement. 

De son côté, le prêtre, vivement contrarié, 
du retour de Uurpb,dont il redoutait la fran- 
chise, le bon sens et la pénétration, n'eat 
qu'une seule pensée, Ci'lle de perdre le gen- 
tilhomme dans l'esprit de Rodolphe. 

C'est à celte époque que Tom etSarahfn- 
reni présentésct accueillis à lacourdeGerols- 
tein avec la plus extrême distinction. 

Quelque temps avant leur arrivée, Ro- 
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dbipbd était -parti avec uo aide-de-camp et 

•Murph'pour inspecter les troupesde quelques 
garnisons. Cette excursion étaal toute mili- 
:taif<i,le graod-duc avait jugé convenable que 
l'abbé ne fût pas de ce voyage. Le prêtre, & 
sgn grand regret, vit Murph reprendre pour 
quelques joursses anciennes foDClionsauprès 
du jeune prince. 

Le squire comptait beaucoup sur celte oc. 

'<câ3t0Q de s'éclairer tout à fait sur la causedu 
ren-oidissement de Rodolphe. Halheureuse- 
Dient celui-ci, déjà savantdans l'art de dissi- 

' inuler, et croyant dangereux de laisser péné- 
trer'bàBprojets d'avenir par son ancien men- 
tor, fut pour lui d'une cordialité charmante, 

,feignit de regretter beaucoup le temps de sa 

-première jeunesse et ses rustiques plaisirs, 
et le rassura presque complètement. 

Noua disons presque, car certains dévoue- 
ments sont doués d'un admirable instinct. 
Malgré les témoignages d'affection que lui 
donnait ie jeune prince, Murph presscnliiit 
vaguement qu'il y avait un secret entre eux 
deux; en vain il voulut éclai^ir ses^upçons, 
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Ses tentatÏTQs écbouèrent devant la préeooe. 

duplicité de Rodolphe: <:\.- 

Pendant ce voyage, Tabbé a'était pas 'resté- 
oisif. ■ ' ■■■:•■■:: ;.)n; 

Les intrigants se devinent on se reconoaiV 
sent à certains signes mystérieux, qui leur' 
permettent de s'observerjusqu'à cequeleui*' 
intérêt les décide Âunealliauceou à unebos-' 
tilité déclarée. ' 

Quelques jours après l'établissement de.' 
Sarahetdeson frère à la Cour du grand^dùc, 
Tom étaitparttculièrementliéavecrabbç Po- 
lideri. . , , ,' 

Ce prêtre s'avouait à lQi-méo)e,^,^Y,^qf^ 
odieux cynisme, qu'il avait iint;aflÇinifi^p^u- 
relle , presque involontaire pont les fouj^^)^ 
et pour les méchants; aii^i, çlipait-i^ ^aa$ 
deviner positivement le but où te{ida|eot]r.off^ 
et Sarah,il s'était trouvé altir^ vers eui.p^r 
une sympathie trop vive pour ne.p^s leui; 
supposer quelque dessein diabolique. . ; .. 

Quelques questions de Tom £ie>tiNÉ mlfle 
earact^e et sur les antécédrau deRodolttbej 
ffoestkNisftaps p(fftéapour,ns:hotwne,n}Mefi 
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en éveil quel'abbé^réclairèrent-toutà coup 

sur les teodancesdu frère etde la 8œur;8eu- 
lement, il ne crut pae àlajei;nç Écossaise des 
Tues à la fois si honnêtes et si ambitieuses. 

La venue de cette charmante iilLe parut à 
l'abbé un coupdusort. Rodolphe avait l'ima- 
gination enflamméed'amoureus es chimères; 
Sarah devait être la réalité ravissante qui 
remplacerait tant desonges charmants ;car^ 
pensait l'abbé, avant d'arriver au choix dans 
le plaisir, et à la variété dans la volupté, on 
commence presque toujours par liù attache- 
ment unique et romanesque. Louis XIV et 
Louis XV n'ont été peut-être fidèlesqu'à Ma- 
rie Maneim cA à Rotettett'Àrey, 

Selon l'abbé, ilenseraitainsi dé Rodolphe 
6t de la jeune Écossaise. Celle-ci prendrait 
sans doute une imm^ise influence sur un 
cœursoumis au charttieenchanteurd'un pre- 
mier amour. Diriger, exploiter cette influen- 
ce, et s'en servir pour perdre Murph à jamais, 
tel fut le plan de l'albé. 

Bn homme habtlâ, iLQt parfaitement en- 
tendre au\ dts^it ambitieux qu'il faudrait 
Mmpter avec bû, ««aftaetàl r«spoiasablea»< 
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près du grand-duc de la vie privée du jeune 
prince. 

Ce n'était pas tout, il fallait se déGer d'un 
ancien précepteurde ce dernierqui raccom- 
pagnait alors dans une inspection militaire ; 
cet homme rude, grossier, hérissé de préju- 
gés absurdes, avait eu autrefois une grande 
autorité sur l'esprit de Rodolphe, et 'pouvait 
devenir un surveillant dangereux ; et, loin 
d'excuser ou de tolérer les folles et charmantes 
«■reurs de lajeuoesse, il se regardera itcomme 
obligé de les dénoncer à la sévère morale du 
grand-duc. 

Tom et Sarah comprirent à demi-mot, 
quoiqu'ils n'eussent en rien instruit l'abbé de 
leqrssecrets desseins. Auretourde Rodolphe 
et du squire, tous trois, rassemblés par leur 
intérêt commun, s'étaient tacitement ligués 
contre Mnrph,leur ennemi le plus redoutable. 
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DU PKBHIEB AMOUR. 



Ce qui devait arriver... arriva. 
'A son retour-, Rodolphe ,' v6;aht chaque 
]6ùr Sarsrb^'ehdëviDifotlëroent épris. Bientôt 
elle lui avoua qu'elle partageait 90I1 amour ', 
quoiqu'il dât,'prévoyait-elle, leur èauser de 
Violents chagrins... Ils ne pouvaient jamais 
6tre heureux j une trop grande distance les 
séparait! Aussi recommanda-t-elle à Rodolphe 
là plus profonde discrétion, de peur d'éveiller 
les soupçons du grand-duc, qui sefrait inéxo> 
rable, et les priverait de leur seul bonheur, 
celui d«i se voir chaque joBr.' 

Rudolf proatit de s'observer et decaclwr 
ton amdur; L'Écossaise était tropambitieiisè, 
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trop sûre d'elle-même, pour se compromet- 
tre et se trahir aux yeux de la cour. Le jeune 
prince sentait aussi le besoin de la dissimu- 
lation ^ il imita la prudaoce de Sarah. L'a- 
moureux secret fut parfaitement gardé pen* 
dant quelque temps. 

Lorsque le frère et la sceuf tirent la pas- 
sion efTrénée de Rodolphe arrivée à son pa- 
roxysme , et son exaltation croissante , plus 
difficile à contenir de jour en jour , sur le 
point d'éclater et de tout perdre, ils portèrent 
le grand coi^>. > 

Lecaniçlèrç del'abbéaqtorisantL cette <^n- 
^ujce, d'ailleurs toute de mor^ljté» Tom, la} 
fit les preHÙères ouvertures sur la nécessité 
d'uamariagaaitre Rodolphe et Sarab] siaon» 
ajoutait-il très sincèrement , lui «t sa sœur 
quitteraient immédiatement GeroUtein. .. 
SaraJi partajjpsait l'amour du priAce; mais elle 
préférait la mort au déshonneur , et ne pou' 
«lit être que la femme de S. À. 

Ces préteatious stupéfièrent le prêtre ; il 
n'avait jamais cru Sarah à i^odacieuteiMDt 
ambitieuse. Ufttel mariage , eotoiu^è d« 4if- 
fioNltés «ans nettibre, de4«agen.dft tout» 
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sorte , parut inrpossiblfrà l'abbé; il dit fraD- 
cliement à Tom les raisons pour lesquelles Id 
grand-duc ne conseatirait Jamais à une telle 
union, 

Tom accepta ces raisons, en reconnut l'im 
portancej mais il proposa , comme un meao 
termine qui pouvait tout concilier, un mariage 
secret bieft err règle et seulement déclaré 
après fa-mort du grand-duc régnant. ■ 
' Sarab était de noble etancienne maison; 
une telle union ne manquait pas de précé- 
dents. Tom donnait à l'abbé', et conséquem- 
ntent au prince, huit jours pour se décider ; 
sa sœur ne supporterait pas plus longtemfts 
les cruelles angoissesde l'incertitude; s'il lui 
fallait renoncera l'amour de Rodolphe, elle 
prendrait celte douloureuse résolution to 
plus promptement possible.- 

Afin de motiver le brusque départ qui 
s'ensuivrait alors , Tom avait, en tous cas , 
adressé^ disait'-il, à un de ses amis d'Angle* 
terre, une lettre qui devait être mise à la poste 
à Londres et renvoyée en Allemagne ; cetta 
lettre conlieodrait des motifs de retour assez 
puissants pour que Tom et Sarah se dissent 
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absotument obligés de quitter ponr quelque 
temps la cour du grand-duc. 

Celte fois , du moios , l'abbé , servi par sa 
mauvaise opinion de l'humanité , devioa la 
vérité. 

Cherchant toujours une arriére pensée aux 
sentiments les plus honnêtes, lorsqu'il«utque 
Sarah voulait légitimer son amour par. un ma- 
riage, il vit là une preuve, non de vertu, mais 
d'ambition;àpeineaurait'il cru au désintéres- 
sement de l'amour de la jeune fille si elle eût 
sacrifié son honneur à Rodolphe, ainsi qu'il 
l'en avait d'abord croe capable, lui supposaut 
seulement l'intention d'être la maltresse de 
son élève. Selon les principe» de l'abbé, se mar- 
ijiaader, faire la part do devoir, c'était ne pas 
aimer :— Faibleet froid amour, disait-il, que 
celui qui s'inquiète du ciel et de la terre! 

Certain de ne pas se tromper sur les vues 
de Sarah, l'abbé demeura fort perplexe. Après 
tout , le vœu qu'exprimait Tom au nom de 
sa sœur était des plus honorables. Que de- 
mandait-il? ou une séparation, ou une union 
légitime. 
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Malgré son cyoisme , le prêtre n'eût pas os^ 
8*étonuer , aux yeux de Tom, des honorables 
motifsqui semblaient dicter la conduite de ce 
dernier, et lui dire crûment que lui et sa sœur 
avaient habilement manœuvré pour amener 
le prince à un mariage disproportionné. , 

L'abbé avait trois partis à prendre : 

Avertir le grand-duc de ce complot matri- 
monial; 

Ouvrir les yeux de Rodolphe sur les ma- 
nœuvres de Tora et de Sarah ; 

Prêter les mains à ce mariage. 

Mais : 

Prévenir le grand-duc, c'était s'aliéner à 
tout jamais l'héritier présomptif de la cou- 
ronne. 

Éclairer Rodolphe sur les vues intéressées 
de Sarah, c'était s'exposer à être reçu comme 
on l'est ton)ours par un amoureux lorsqu'on 
vient lui déprécier l'objet aimé; et puis quel 
terrible coup ptour la vanité ou pour le cœur 
du jeune prince! . ..lui révéler que c'était sur- 
tout sa position souveraine qu'on voulait 
épouser; et puis enfin, cbose étrange! lui-, 
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prêtre , viendrait blâmer la conduite d'une 
jeune fille qui voulait rester pure, et n'accor- 
der qu'à son époux les droits d'un amant? 

En se prêtant au contraire à ce mariage , 
l'abbé s'attachait le prince et sa femme par 
un lien de recoDnaissance profonde, ou du 
moins par la solidarité d'un acte dangereux. 

Sans doute tout pouvait se découvrir, et il 
s'exposait alors à la colère du grand-due; 
mais le mariage serait conclu , l'union vala- 
ble, l'orage passerait, et le futur souverain 
de Gerolslein se trouverait d'autant plus lié 
envers l'abbé que celui-ci aurait couru plus 
de danger à son service. 

Après de mûres réflexions, l'abbé se décida 
donc à servir Sarahj néanmoins avec une 
certaine restriction dont nousparleronsplus 
tard. 

La passion de Rodolphe était arrivée à »on 
dernier période^ violemment exaspéré par la 
contrainte et par les babilissiiiies séductions 
de Sarah, qui semblait souffrir encore plus 
que lui des obstacles insurmontables que 
l'hoDQeur et le devoir mettaient à leur féli- 



p:h»Google 



UN PUSHIU AMOUR. tU 

cii4... quelques jours déplus, leieunepriace 
w trahissuU 

Qu'on y songe. . . c'était un premier amours 
un amour aussi ardent que naif, aussi con- 
lîantquepassionné;pôur['exciter,Sarabavait 
déplojéles ressources infernales dé la coquet- 
terie la pluB raffinée. Non, jamais les émotions 
vierge» d'un jeune hoiame plein de coeur , 
d'imagination et de flamme> ne furent plus 
loDguemeot, plus savamment excitées ; jamais 
femme ne tut plus dangereusement attrayante 
que Sarah... Tour à tour folâtre et triste, 
cbasteet passionnée, pudique et provocante: 
ses grands yeux noirs, langoureux et brû- 
lants» allumèrent dans l'âme effervescente de 
Rodolphe un feu inextinguible. 

Lorsque l'abbé lui proposa de ne plue ja- 
mais loir celte ûlle enivrante, ou de la possé- 
der par un mariage secret, Rodolphe sauta au 
coudupréire, l'appela son sauveur, son ami, 
son père. Le temple et le ministre eussent été 
li que le jeune prince eût épousé à riostant. 

L'abbé voulut, pour cause, sa charger de 
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Il trouva un ministre, des témoins; et l'u" 
nioa (dont toutes les formalités furent soi- 
gaeusenient surveillées et vériûées par Tom) 
fut secrètement célébrée pendant une courte 
absence du grand-duc, appelé à une confé- 
rence de la Diète germanique. 

Les prédictions de la montagnarde écos- 
saise étaient réalisées : Sarab épousait l'hé- 
ritier d'une couronne. 

Sans amortir les feux de son amour, la pos- 
session rendit Rodolphe plus circonspect, et 
calma cette violence qui aurait pu compro- 
mettre le secret de sa passion pour Sarah.'Le 
jeune couple, protégé par Tom et par l'abbé, 
s'entendit si bien, mit tant de réserve dans 
ses relations, qu'elles échappèrent à tous les 
yeux. 

Pendant les trois premiers mois de son 
mariage, Rodolphe fut le plus heureux des 
hommes : lorsque, la réflexion succédant à 
l'entraînement, il contempla sa position de 
sang-froid, ilneregretta pas des'ëtre enchaîné 
à Sarab par un lien indissoluble ^ il renonça 
sans regrets pour Tavenir à cette vie galante, 
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Voluptueuse, efilëmiDée, qu'il avait d'âbcH'd s! 
ardeoimait rêvée, et it fit avec Sarah les plus 
beaux projets du monde sur leur règne futur. 

Dans ces tointaines hypothèses, le rdlede 
premier ministre, que l'abbé s'était destiné in 
petto, diminuait beaucoup d'importance: Sa- 
rah se réservait ces fonctions gouvernemen- 
tales ; trop impérieuse pour ne pas ambition- 
ner le pouvoir et la domination, elle espérait 
régner à la place de Rodolphe. 

Un événement impatiemment attendu par 
Sarah changea bientôt ce calme en tempête. 

Elle devint mère. 

Alors se manifestèrent chez cette femme 
des exigences toutes nouvelles et effrayantes 
pour Rodolphe; elle lui déclara, en fondant 
en larmes hypocrites, qu'elle ne pouvait plus 
supporter la contrainte où elle vivait, con- 
trainte que sa grossesse rendait plus pénible 
encore. 

Dans cette extrémité, elle proposait résolu- 
ment à Rodolphe de tout avouer au grand- 
duo : il s'était, ainsi que la grande-duchesse 
douairière, de plus en plus affectionné à Sa- 
rah. Sans doute, ajoutait celle-oi, il s'indigno' 
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Hh A'tbèrrff ft'ettpoiMrtit) «ai» H mikm ri 

pow 9i\tt Smràhf UM d'afftetimy qa« M 
«ourraux patertiel s'apnscMif peu i pnt^ et 
elle preridrait enfiti à b cour ée âertrfstei» le 
nrag qui IwappavisDait^ n eala m peut éittsi, 
doubleteent, pnis^'dle «lliit demer un é«* 
font 1 l'héritier préiemplîf du gvaad-due. 

Cette pféteiiïion épouTanta Bodolphe : il 
coDoaissait le ptofond aftaicheAieiit de son 
père pouf lui, mais ïf coniiàissàif aussi rin- 
flexîbilité des priocipes Au grand-duc à l'en- 
droit des devoirs de prince. 

A toutes ses objections Sarah répondait 
impitoyablement : 

— Je suis votre femme devant Dieu et de- 
vant les hommes. Dans queltpie temps je ne 
pourrai plus caeher ma grossesse ; je ne veux 
plus rougir d'une position dont je suis au 
contraire si fière, et dont je puis me Confier 
tout haut. 

La paler^té avait redoublé la tendresse de 
Rodolphe pour Sarah. Placé entre le désir 
d'accéder à ses vsaut el la> crainte du eewr- 
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roux de âon père^ il éprouT&it ^afft>eux tfécbi' 
remeiits. Tom prenait le parti de sft sœnr. 

— Le fDa^iage est indissoluble— disait-il à 
son iérénlstîmè beau-frère. — IJe grand-dué 
peut vous exiler de sa cour , votiS et yoite 
femme; rien de plus. Or il vous aime trt^ 
pour se résoudre à une pareille mesure ; il 
préféreratOlérercet|u*ilfï'aurapu empêcher.' 

Ces raisonnements, fort justes d'ailleurs,' 
ne calmaient pas les anxiétés de Rodolphe. 
Snr ces entrefaites, Tom fut chargé par le 
grand-duc d'aller visiter plusieurs haras 
d'Autriche. Cette mission, qu'il ne pouvait 
refuser, ne devaitleretenirqàe quinze ioùrs 
au plus; il partit, à son grand regirei, dan* 
un moment très. décisif pour sa scenr. 

Celles:! fut i la fois chagrine et satisfaite de 
l'éloignementdeson fr*ré:él!e perdaitFapput 
de ses conseils; maiâ aussi, dans le das oA 
tout se découvrirait, il serait à l^abn àé la 
colère du grand-duc. 

Sarah devait tenir Tom au dcraranf, joub 
par jour, des différentes phases d'une afj^ire 
li importante pour tousdeux. Afin deeoriW- 
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pondre plut ^Aremeot «t pltu secrètement , 
ils conTinrent d'ua chiffre. 

Celte préctaiioD seule prouve que Sarah 
aiait à entretenir son frère d'autre chose que 
de ^n amour pour Rodolphe. En effet, cette 
Temme égoïste, froide, ambitieuse, n'avait pas 
senti se fondre les glaces de son cœur à l'em- 
brasement de l'amour passionné qu'elle avait 
allumé. 

. La maternité ne fut pour elle qu'un moyen 
d'action de plus sur Rodolphe» et n'attendrit 
pas même cette àme d'airain. La jeunesse, le 
fol amour» l'inexpérience de ce jH'incepresque 
enfant, si perûdement attiré dansune position 
inextricable, lui inspiraient à peine de l'inté- 
rêt; dans ses intimes confidences à Tom, elle 
se plaignait avec dédain et amertume de la 
foiblesse de cet adolescent , qui tremblait de- 
vant le plus paterne des princes allemands 
qui vivf^'bien longtemps! 

En un mot, cette correspondant enire 
le. frère et la sœur dévoilait clairement leur 
égoisme intéressé , leurs ambitieux calculs, 
leur impatience. . . presque homicide , et meu 
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tait & nu les ressorts de cette trame téné- 
breuse couronnée par le mariage deJlodolphe. 
Peu de jours après le départ de Tout , Sa- 
rah se trouvait au cercle de la grande-du- 
chesse douairière. . ' 
Plusieurs femoies la regardaient d'un air 
étonné et cbucjbotaient avec leurs voisines. . 
La grande-duchesse Judith, malgré sefi 
quatre-vingt-dix ans, avait l'oreille fine et 
la vue bonne : ce petit man^e ne lui échappa 
pas. Elle fît signe à une des dames de son 
service de venir auprès d'elle , et apprit ainsi 
que l'on trouvait mademoiselle Sarah Seyton 
de Haisbur; moins svelte^ moiofl élai^ée 
que d'habitude. . ; . 
La vieille pcineesse adorait «9 jeune pro- 
tégée ; elle e6t répondu à l^eu^de la.vêr!tttiile 
.Sarah. Indignée de la mécbaoCeté.d^CQS ob- 
servations, elle haussa les épjUde8,:et dit 
tout haut, du bout du salon où-etle se towit : 
— Ha chère Sarah, écoutes 1 ... . ' 
Sarah se leva. 

Il lui fallut traverser le cerole pour arri- 
ver au(«à8 ^ I« princesse, 4)ui voalait>i daM 
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ujip i^ptioff toulç bjwvj^llaole tf par le 
seul fyii 4e ç^tfjs tr(^er«4e , cQsiopdre les car 
l^DÎ^taurs, el Içup prouyer Yiptofieusement 
que la laille dç sa pptég^ n'avait rien 
perdu de sa finesse et de sa grâce. 

Hélasl l'enpemie la plus perfide n'eût pas 
mieux imaginé que p'imagina l'excellente 
princesse , dans son désir de défendre sa pro- 
tégée. ■ 

Celle-ci vint à elle. Il fallut le profond 
respect qu'on portait i la grànde^uchesse 
pour comprimer un murmure de surprise et 
d'indignation lorsque la jeune fille traversa 
le cercle. 

Les gens les moins clairvoyants s'aperçu- 
rent de ce que Sarah ne voulait pai cacher plus 
loqgtemps, car sa grossesse aurait pa se dis- 
simuler encore; mais l'ambitieuse femme 
avait ménagé cet éclat , afin de forcer Ro- 
'■ dolpbe à dédarer son mariage. 

La grande-dui^esse, ne se rendant pour- 
tant pas encore k I'é\ijience , dit tout bas à 
Sarah : 

-r-Ma fibéca enfant, mus ites aujourd'hui 
«Krepsemeat bfbiUéâ... Vous qui arez une 
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taille à tenir dans les dix doigts, tous n'aies 
plus reconnaissable. 

Nous raconterons plus tard les suites de 
cette découverte, qui amena de grands et 
terribles événements. Hais nous dirons dès 
à présent ce que le lecteur a sans doute déjà 
deviné», que la Gomleiue, que Fleur-de- 
Marie était le fruit de ce malheureux ma- 
riage... était, enÊn»la fille de Rodolphe et 
de Sarah... et que tous deux la croyaient 
morte. 

On n'a pas oublié que Rodolphe, après 
aTOir visité la maison de la rue du Temple, 
était rentré chez lui , et qu'il devait, le soir 
même , se rendre i un bal donné par ma- 
dame l'ambassadrice de'**'*. 

C'est à cette fôte que nous suivrons S. A, 
le grand-duc régnant de Gerolstein, Gustave- 
Rodolphe, voyageant en France sous le nom 
de comte de Durm. 
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A onze heures du soir i un suisse en grande 
livrée ouvrit la porte d'un hôtel de la rue Plo' 
met, pour laisser sortir une magnifique ber- 
line bleue attelée de deux superbes (ihévaux 
gris à tous crins , et de la plus grande taifte; 
sur le siégeàlargehoQsse frangée de crépines 
de soie , se carrait un énorme cbcber , rendu 
plus énorme encore par une pelisse bleue 
fourrée^ à collet-pèleriné de martre, couture 
d'argent sur toutes les tailles, eVcùîi^ssëê dé 
brand^oui^; derrière le caresse un valeidè 
pied gigantesque et poudréf, vétîi d'imelÎTrée 
bleaé, jonquille et ai'gèbt, accostait un'ctlas- 
seur aux moostaohes fonnidftbtes , galonqé 
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COQyBfi UQ tamhniir-major , et dûal b elur 
peau , largement bordé , était à demi caché 
par une touffe de plumes jauues et bleues. 

Les lanterne t^Mt"^ **fMI ft«e clarté dans 
l'intérieur de cette voiture doublée de satin ; 
l'on pouvait y voir Qp^qlphe , assis à droite y 
ayant à sa gauche le baron de Graiîn, et de- 
vant lui le fidèle Hurph. 

Par déférence pour le souverain que repré- 
sentait l'ambassadeur chez lequel il se ren- 
dait au bal , Rodolplie portait seulement sur 
•rii Inbi) !» plJiue 4mwl4« ^<l t'ordre 
dew», 

Ifi rflwn 0E»ng8 e( |j| crq» (J'^il 4» 
irw4rSoii)ni'ncleuF d« i'Âiiki'Qr ^ Cpinlr 
f*! »«ll4w«nt «V cflii 4P sir 'VVitltW f'^rfbi 
le bfiqn ie Oomt était déçwé 4e« nAq^ 
(«signes. Oo«!i|î(rleq)ipponf (i)f])K|ire4'(ii)e 
iflBOinbrable qnuptit^ 4« frok * Um BM * 
DVÙ M bala)iig4iei|t ^ i|(Be çMiWMe fPftk^i» 

mvoUnimi piimi^ri^ ^mn'^v i^mi 
mu. 

d^ b<>n««l BQHTellfl» qi;^ niv^nw Cew»» 
«1» 4oi)ne fnf mi) oHfvre p«()^ «rittéléf M 
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f» ferme de B^aqueval ; les soinf de David 
0Dtlait merveille. Saus la tristesse t|Mi accable 
ç€^e paalheur^use eofam, elle va mieux. Et 
4i pri^Kis de I9 Gifiu^eusef ayoueis , sir Walt^r 
^urph —ajouta Rodolphe en souriant.— que 
^ l'iioe 4e vos mauvaises coonaÂssances de b 
^i^ TOUS yojrait ainsi déguisé, ytillant diVr 
JbuMpifiei-... elle serait furieiitt^ieot nïtoonée. 

— Mais je prois , mon^igneur , que Voini 
4Ues9e icausentàjt la potote surprise ii elle 
jfpulait alfer ce 8<fiF rue di) Tewple &ire une 
Yisitf3d'apiitié4fii94&mePifl9l^i daos l'isr 
mim d'égaler «a peu la m^uxoli)» ^ oe 
P9^vre>.lfr^... (pti m devante qa-à ww 
aiffi^r 1 ain^i qu*a dit cette estimable poriiire 
à YQtr<; Altesse. 

— Honseigneur nous a w paE&itement Aé- 
p^nt Alfhed ayefi wp majestueuK babit vert, 
90P air dfK^ral <Qt son îi^amoTibLe clfapaau- 
(rflïpblpn r- dit le t^ro» — que je crois te 
voir trâner dans sa loge obscure et enfumée. 
Pu n^te, YtHÇQ 4IM9S» esl, j'oM l'eqiàrer , sa- 
tiaraita4eftiiidic8tionBdqnoa agent secnl? 
Cette maiaaiL de la rue du Temple a compli- 
tonent répondu à raft^otedaïaAnseignAiiit? 
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— Oui... — dit Bodolpbe; — j'ai méiné 
trouvé là plas que je n'attendais. — Pais apréi 
uD moment de triste silence , et pour chasser 
l'idée pénible que lui causaient ses craintes 
au sujet de la marquise d'Harifille , il reprit 
d'un ton plQS gai : — Je n'ose avouer cette 
puérilité, mais je trouve assez de piquant 
dans ces contrastes : un jour peintre en éven- 
tail, m'âuablant dans un bouge de la rue 
aux Fêtes; oematîn'Commis'marcfaaDd of- 
frant un ver:^ de cassis à nMfdaove Pipelet; et 
ce soir... un <t48'priViiégiës,par/ai)rdce tfe 
Dîm^ quir^ÎKnt^ufoébastaiânxle. L'homme 
aax qmtaMeét^â\S&ii ihei rentes toutcomnœ 
uii millionnaire' -^'-djouia Rdâolpbe en ma- 
nière de parenthèse et d'allusion au peu d'ô- 
tëndue de ses'Ëials. 

— Biais bien des millionnaires » monsei- 
gneur, n'auraient pasle rare, l'admirable bon 
sens de l'hotnme avx quarautes écus — dit le 
baron. J 

'— At^! mon cbekrdfr'Graân', toiieôtes trop 
bm, mille fois trop Iwn-; T0ii8iniie''0omblez — 
reprit Rodolphe on-feigoant unair ita fois 
Mnni^'emfe«rti»sé>'pebdsDit>4iié^Ie baron 
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regardait Murph en homme %m s'aperçoit 
trop tard qu'il a dit une sottise. 

— E0 vérité — reprit Rodolphe avec ud 
sérieux imperturbable — je ne sais, mon cher 
de GraÛQ, comnieDt reconnaître la bonne 
opinion que vous voulez bien avoir de moi , 
et surtout comment vous rendre la pareille. 

— Monseigneur... je vous en supplie^ ne 
prenez pas cette peine — dit te baron, qui 
avait un moment oublié que Rodolphe se 
vengeait toujours des flatteries , dont il avait 
horr&ur, par des railleries impitoyables. 

— Comment donc, baron! mais je ne veux 
pas être en reste avec vous ; voici malheureu- 
sement tout ce que je puis vous offrir pour le 
moment : d'honneur, c'(st tout au plus si 
vous avez vingt ans, l'Antinous n'a pas des 
traits plus enchanteurs que les vôtres. 

— A.h! monseigneur... grâce... 

— Regardez donc , Murpb ; l'Apollon du 
Belvéder a-t-il des formesà la fois plus sveltes, 
plus élégantes et plus juvéniles? 

— Monseigneur... il y avait si longtemps 
que cela ne m'était arrivé... 
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— Et ce ffianteau de poa'rpré, coinnie il 
lui sied bieif I 

— Homeigneur... je me corrigerai! 

— Et ce cercle d'or qui retient , saos 1^ 
6acher, les boucles de sa belle chevelure noire 
^t Qotte sur son cou divin. . . 

— Ahl monseigneur... grftce^.. grâce, je 
me repens... — dit le malheureux diplomate 
avec une expression de désespoir comique'. 
(On n'a pas oublié qu'il avait cinquante ans , 
les cheveux gris , crêpés et poudrés^' une 
haute cravate blanche, te visage maigre et 
des besicles tf'or,)' 

— Trai iHeviî Murph, il ne lui manqué 
qu*un carqûoïs d'argent sur les épaules et un 
arc à la itiain pour avoir l'air du vainqueur 
du serpent Python I 

— Pardon pour lui, monseigneur; ne l'ac- 
cablez paâ sous lie poids de cette mythologie 
— dit le squire eh riant : — je suis caution 
auprès de Votre Altesse que de longtemps 
il ne s'avisera plus de dire... une flatterie; 
puisque dans le nouveau vocabulaire de Ge- 
rolstein le mot vérité se traduit ainsi. 
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ce moment tu osefa...' 

-^ MoBMi^ëur, C(6 ^«vVâ de Graânf m'af- 
f^j. . je dMre pSErt^ge^ siï {rtfnitiofi. 

— tfûVlsietit- dtûdd)£((-^fiàïè^ ordinaire, 
«oiHf an ^évouëufëtrt â f'àtrjitfé ^ui Vous ho- 
nore. Uais , sérieuâènlént , iboù' 6ber de' 
GraÛD, commeAf (y(A»Kez-TOus que \e De 
pertaet» Ift SaMérie qn'à il'Harifeiia et à ses 
|»erei)s? oir^ il £ntf être équkaèie, ils ne 
sauraieot éire auWe chose : c'est le ramais 
de leur plumage ; mafs m hofome de votre 
goût et de votre espritl^.. û> baron 1 

-^ E% bien! nHMMigBeHt -^ ^ réeelu- 
ment le baron — il y a beaucoup d'o^seit^ 
que Votre Altesse me pardonne , dans votre 
aversion pour la louange. 

-—Al» bonne heure I barooi j'aime ibieat 
cela ; expliquez-vous. 

< — Ëh bien ! monseigneur, c'est absolu- 
ment comme si une très jolie fennne disait^fl 
an de ses admirateors : Mon Dieul je aaiid 
que je SBW «^armante \ votre apprebatlen- est 
fni'&itenwfltviLitwefrfasti^QSei Kcftiôt ^ 
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affirmer Févidaice 1 S'en va-t-on o^ier par 
les rues : Le soleil éctaùrel 

— Ceci est plus adroit, barba, et flm 
dangereux ; aussi, pour varier votre supplice, 
je TOUS avouerai que cet iofernal abbé Poli- 
dori n'eût pas trouvé mieux pour dissimuler 
le poisoQ de la flatterie. 

— HoDseigneur, je me tais. 

— Ainsi, Votre Altesse — dit sérieusement 
Nurph cette fois — ne doute plus maintenant 
que ce ne soit l'abbé qu'elle ait retrouvé sous 
les traits du diarlatan? 

' — Je n'en doute plus , puisque vous avez 
été prévenu qu' il était i Paris depuis quelque 
temps. 

— J'avais oublié , ou plutôt omis , de vous 
parler de lui , monseigneur — dit tristement 
Murph — parce que je sais combien le sou- 
venir de ce prêtre est odieux à Votre Altesse. 

Les traits de Rodolphe s'assombrirent de 
nouveau ; etj plongé dans de tristes réQexions, 
il garda le silence jusqu'au moment où la- 
voiture entra dans la cour de l'ambassade. 

Toutes le» fenêtres de cet immense hAlel 
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.blutaient éclairées dans la Diùt noire; :âae 
haie de laq^^is ea granflC' livrée s'éleodait 
depuis jlc pér^stjl^ jetjQS'^ot'idbnmbEeâ jjut- 
qu'aux salons 4'attâqt)a»:0à m trouvaii^ifiles 
valets de chambre : c'était un luxe imposaAt 
et royal. , , .. .„ . , ;•...: ..l 

- M; ltfebate***'é( madame la cotifessé'*** 
■avaîeiit 6d le soin de se tenir dans léiir {ïi'ë'- 
mier saioti de réc^lioo jilg^à'à l'aftiVeé de 
Ro^Alpfae;' Il entra' bîentût , suii^i de lUffaJ-pfa 
etie-M. de Graùfa.-'''- ' ' '"' '''■■■ ^^^'i"--^" 

Boâolplie était alorâ âgé de trente-six a^:^ 
mais, (Quoiqu'il ap[)rochât du décjin d^^ 
v|e, la parfaite x^ulâ rite de ses trjùts, nt^u^ 
Tavons dit. peut-être ^trop beaux poi^.jun 
bommé,''rîÀr de dignité ^ifÉ^bl^ répiyîdu.di}!)^ 
toute sa persorfnê , 1^ auraient tonjoiirs rendu 
extrêmement remarquable, lor^ fl^°]H M$ 
ces avantagés n'eussent; pas étérebaH^^,^^ 
l'auguste éclat ffe son rang. ^ .^ ,,\-..^.[ 

Lorsqu'il p^jTut,, dans iç,.pi;eqi^.^pi):()9 
l'aip^SMde, il,s§ç(ibijutjf-àfl;p%qtéij«i^,ift':^ 
tait.,plus la pby^onqave,,^j)£tg^H$e^.,la 4^j 
marçU«,aiçr.l*i et^ JJj^è cIh p^i^^r^d'éjVjeo^iila 
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wnq«aa»<l» flbeurineuf; ee n'était phis le 
«eDu*is gogwnard qtU sympathisait si gat- 
■Mifc auk iflJbrtttiâB dd uuHiamë Pipetet. .. 
- C'était «a- pnaeedaËs Tidéalité poétique 

Rodolphe porte la télé haute et flère; ses 
*|ieyçaxçbâit»(i»St, o^tv^MtteolftQv^fcen- 
(^dr^nt 601^ f^ûflV ïîf gç , nctble ei o^Twt j M* 
Bçgard e»l re^i. d^ 49uç«ur efk de (itg«ità; 
^'i\ p^rl^ à (]UQ|(^^'^f) ^Yç<;.l4 spiritiwlle hieft- 
veiltaace qui lui est natureUq» sov miain, 
plein de charme et de finesse , laisse voir des 
dents d'émail que is teintè'fôncée de sa légère 
tnoùstache 'rend plus éblouissantes encore ; 
'ses f^Torïs bruns, encadrant ï'ovale parfait df 
son visage' p£lé , descendent jusqu'au bas de 
èon menton k fossette et uo peu saillant. 

'Rodolpheest vêtu très simplement. Sa cra- 
vate et' s<)H gilet 'sont blancs; un habit bleu 
boiiioïibé très haut, et au cété gauche duquel 
briHe une plaque de' diamants, dessine sa 
ttHlte^ttUffiitee qu'élégante et souple; enfin 
qîtid^d i^iose ete màfe, de résolu dans son 
t^udes 'certige ce qtf'U 7 a peut-être de 
iwf^ïgréable d»&(« gracieux (ensemble. 
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Rodolphe rflait si pea dans le monde, il 
atait l'air si prince, que son arrivée produisit 
uoe certaîDe sensation ; tous les regards s'ar- 
rêtèrent sar lai tonqu'Jl parut dans le pre- 
mier salon de l'ambassade, accompagné de 
Maq)h et du baron de Graân, qui se'tenaient 
i qnelqnespas derrière lui. 

Ub attaché , chargé de surveiller sa venue, 
alla aussitdteb avenir la comtesse***; celle-' 
ci , ainsi que son inari , s'avança m devant 
de Rodolphe en )ai disant t 

—Je ne sais comment exprimer à Votre 
Altesse toute mareconnaissance pour la faveur 
dont elle daigne noas honorer aujourd'hui. 

-^Votls savex, madame fambassadïice, 
que je suis toujours très empressé de yous 
feire ma cour, et très beureus de pouvoir 
rire^à M. famttassadeur'éombien' je lui suis 
affectionné; car nous sommes- d'anciennes 
connaissances, m<Hi8iefir lé'comfe. > ' - 

—Votre Altesse est trop bènde de vbtilôitf 
bien se le rappeler, et de md donnei^lan nou- 
veau motif de ne jamais ouMiéi' ses hoiilég. 

—>3e vous assure , monsieur le comte, que 
ee n'est pas ma fautasi cenains souvenirs me 
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font toqjffufs :|«^é9e»(s;3.'ai.l6l^aà<ui:;de.ne 
g^rdef la tfi4v*oire que d<}.ce qui ni'a été 
très agréablç.. 

— Mais V(iti;^^|te«8e est merveiUeusement 
douéç—dU en souxiaot la.cputessede ***. 

, -TTit^'est-cepas, madame? Aifni,' dans bien 
des années , j'aurai , je l.'e^èr« , le plaisjr dç 
TOUS rappeler ce jour, et le goût, rélé^nce 
ei^trétnes qui présidente ce bal... Car, fran- 
ç^çmen^ je puis, vous dire cela tout bas, it 
n'y a que vous qui .sachiez donner des fêtes. 

-'Monseigneur!... 
„ — Et ce n'est pas totiitf ^es-moi. donc^ 
moQfrôur rambassadenr^pourquu) les Jfemoies 
me parais^ut ^)ujpucs plus jolies ici qu'ail- 
iers. 

-. — C'est, que Votre AUease étend jusqu,^ 
fiUm la- tneaveillançe dont elle nous comhj^. 
; , ~- Permettez -moi de. ne pas.èire.de votre 
avis , monsieur kcomte ; je crois.que cela d,^-: 
pQfid absolument'de madame l'un bas^drice. 
. — -Votre Allasse voudrail-elleavoirlabonté 
4e m'expliquer ce prodige^? — dit la comtes^^ 
ensouriant.. - 

— Mai^ c'est toi^t simple, isadapie-i.Touri 
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savez accueillir tentes oes belles dames avec 
une urbanitéAipoi^ite, avec une gfâce si 
exquise, vouS'Iem-'dltes à cliàcune un -mol itt 
charmant et sî flatteur, que celles qui ttà iné^ 
ritentpaBtÂut-à-faH.i'toub^'railceUefouange 
si aimable^— dit Rodolphe étt aonrîai^t aved 
malice — Âjitt'd'aQtaiit plus radieiiees d'être 
distiaguéee par vous, tandis que celles qui Itf 
mârilent..: sont now moins ranMeose» d'Mre 
appréciées par vou&.-Ces ibneeentes-satisfae' 
tians épaBOi^seatttat«»'fes physionomie»! 
le bonheur nendattrayantsesles moins agrâ») 
blés, et.voilàpow>quoi,mMlana taocMMèsae; 
lesfemmessenibl«att(fujoai«ptiû jolies cb» 
vous qa'atlleiirs,.. Je sais tUf tfue oaAisieur 
llatabassadeurdinaoïDne moèji.:.! 

. T- Votre Altesse me donne de li«>|i b^Weé 
raisons de penser comme âlle-f)oui*4fna jene 
m'y rende pas. ■.■■:■■ ■'.■ . ) 

. •rt-ilt'iBdi,m{>n8eigheur^dibii<6o#Mbse 
de**^<— aiir»que-'de-ileyeoir.aas8i,joliequi6 
les belles' ^mea'qàî ne mérileRirpastoutHi-; 
feit... .touit-4-fa)t les lonaiigesi qu'on iletni 
donne, j'accepte la flatteuse, eipUtotf<At.4to. 
Votre Altesse avec autant de reconnaissance 
et de plaisir que si c'était une vérité../ 
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— Pour VOUS coavaÏDore , Uiâdame , que 
rien n'est plus-réel , faidoiui quelques obser- 
vations à propos des effets de la louange sot 
la physionomie... 

— Abl ni<HueignsttP.- ce serait an pié^je 
horrible — dit en rtéût la comtesse de'^'^*> 

^ —Allons, madame l'ambassadrice , je re* 
■Onoeà.mon [Huijet, Eoais à uae condition... 
o'est que volts me permettrei de vous ofTrir 
un nunoeitt i»o&>bras... Ou m'a perlé d'un 
jardin de âettrs... véritablement féerique au 
mois de janvier... £flt<^ que vous seriez às- 
sex boane pour me conduire à cette mer- 
fâUe des Mtfb et me NuUs ? 

— Avec le plus grand plaisîrv iqoDsei' 
goeur... mais on a feit un récit très exagéré 
i Votre AUess*. . . ËUe va d'ailleuirs en j uger . . . 
i moins que sob iodulgenve bobitudla ne 
l'abuse... 

Rodolphe offrit wnbms'ii'ambatsairîce, 
et «otra avee elle daba les autres MidAs> 
pendafit que le comte**^Veiiti:«keoàlt Aveti 
leberon de Graûn «t Maiph^ qu'il eennaia- 
ssàtdepuu kingtem)M. ' 
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, iB làwm o'mvBiw 



Rien en efTet de pliu féeriqiMv dé |daè 
digne des Hilk vt me ^Mif que Je jèrdid 
dont Rodolphe avait purlé A madurae h eoni'^ 
tesse de***. 

Qu'on se figure^ aboutiiMot A iJne loDgiM 
et splendîdo galerie, uq esipUoeiaeat de qua- 
rante toises de longueur sur lumte dé lâr- 
Seur: une câgevitrde, d'une eltiiÊBM légèreté 
et façonnée en voûte, recouvre ik ittw hauteur 
de cinquante pieds euviroti ee ' pai^lt^lo- 
gramoie ; ses nuirailks, recouverte* d'aile in- 
finité de glaceS; sur lesquaUes se eroisent letf 
petits losanges verts d'un treillage dd jdoe i 
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mailles très serrées, ressemblentàuoberceau 
à jour, grâce à la réQexion de la lumière sur 
les miroirs; une palissade d'orangers aussi 
gros que ceux des Tuileries, et des camélias 
de mêmeforce, les premiers chargés de fruits 
brillaols comme autant d^ pommes d'or sur 
UD feuillage d'un vert lustré, les seconds 
émaillésde Ûeurs pourpres, blanches et rosesi 
tapisse toute l'étendue de ces murs. 
Ceci est la clôture de ce jardin. 
Cinq ou six énormes massifs d'arbres et 
d'arbustes de l'indeou des tropiques, plantés 
dans de profoods encaissements de terre de 
bruyère; sont environnés d'allées marbrées 
d'una charmante mosaïque de coquillages, et 
assez large pour que deux ou trois personnes 
puissent s'y promener de front. 
' Il est impossible de peindrerefTet quepro- 
duisait en pldn hiver, et pour ainsi dire au 
milieu d'un bal, cette riche et brillante végé- 
tation «lotiqae. 

- Icîdes bananiers énormesatteignentpres- 
que les vitres de la voûte , et mêlent leurs 
larges palmes d'un vert histré aux 'feuilles 
bneéolées des grands m»giiolfers, "AotiX qùel- 
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qu'es-uns sont déjà couverts de grosses fleurs 
aussi odorantes que magnifiques; de leur 
calice eu forme de cloche , pourpre au de- 
hors, attenté ea dedans , s'élancent des éta- 
mines d'or ; plus loin^ des palmiers , des dat- 
tiers du Levant , des lalaniers rouges , des 
figuiers de l' Inde, tous robustes,vivaces, feuil" 
1ns, complètent ces immenses massifs de ver' 
dure; verdure crue, lustrée, brillante comme 
celle de tous les végétaux des tropiques , qui 
semble emprunter l'éclat de rémeraude,tanl 
les feuilles de ces art)res, épaisses, charnues, 
vernissées , sont revêtues de teintes étince- 
lanteset métalliques. 

Le long des treillages , entre les orangers,' 
parmi les massifs, enlacées d'un arbre'A l'au- 
tre, ici en guirlandes de feuilles et defleurs, 
là contournées en spirales , plus loin mêlées 
en réseaux inextricables, courent,seppentetitt 
grimpent jusqu'au faite de la voûté vifi^,'#iie 
inoomlH'able quantité de plantas sarmenteu- 
ses; les greoadilles ailées, les passiflores aux 
larges fleurs de pourpre striées d'asuret ooti- 
ronnéés d'une aigrette d'un violet noir , re- 
tombent du faite lie la voûte corbnië do cotos- 
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sales guirlandes , et semblent vouloir y ra> 
monter en jetaot leurs vrilles délicates aox 
flèches des gigantesques aloès. 

Ailleurs un bignonia de rinde> aux longs 
calices d'un jaune soufre, au feuillage léger, 
est entouré d'un stéphanotis aux fleurs char- 
nues et blanches, qui répandent une senteur 
si suave; ces deux lianes ainsi enlacées fes- 
tonnent de leur frange verte à clochettes d'or 
et d'argent les feuilles immenseï et veloutées 
d'un figuier de l'Inde. 

Plus loin enfin jaillissent et retombent «n 
cascade végétale et diaprée une innombrable 
quantité detigesd'asclépiâdesdontles feuilles 
et les ombelles de quinze ou vingt flears 
étojtéessontsi épaisses, si polies, qu'on dirait 
des bouquets d'émail rose, entourés de peti- 
tes feuilles de porcdaiae verte. 

Les bordures des massifs se composent 4e 
bruyères du Cap , de tulipes de Thol , de 
narcisses de Conataniinople, d'hyacinthes de 
perse, de cyclamens , d'iris, qui forment une 
sorte de tap« naturel^ù toutes les couleurs, 
toutes les noances se coofondeot de la ma- 
nière la phw aplendide. 
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Des laotârneB chinoises d'une MJe trans- 
parente , les an«ft d'uo bleu , l«e antres d'un 
rose Iras pM« , çà et là à demi oacbées par le 
feuillage, éclairent ce jardin. 

II est impossible de rendre la Ineur mys- 
térieuse et douce qui résultait dii mélange' 
de ces deux nuance ; lueur charmante, fan- 
tastique , qui tenait de la limpidité bleuâtre 
d'une belle nuit d'été légèrement rosée par 
les reflets vermeils d'une aurore boréale. 

On arrivait à cette immense serre chaude, 
surbaissée de deux ou trois pieds , par une 
longue galerie éblouissante d'or, de glaces , 
decristaux, de lumières. Cette flamboyante 
clarté encadrait, pour ainsi dire, la pénom- 
breoù se dessinaient vaguement les grands ai^ 
bres du jardin d'hiver , que l'on apercevait 
à travers une large baie à demi fermée par 
deux hautes portières de velours cramoisi. 
. Ou eût dit une gigantesque fenêtre ou- 
verte sur quelque beau p^ysaj[e d'Asie pen- 
dant la sérénité, d'une nuit crépusculaire. 

Vue ds fosd du jardin i où étaient di^osés 
d'ijniq«is«»divan« sous un dôtm dâfettiUags 
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et de fleirrs , ta galerie offrait un contraste 

inverse atec la douce obscurité de la serre. 

C'était au loin une «spèce do bruine lurai- 
neuse , dorée , sur laquelle étincetaient , mi- 
roitaient, comme une broderie vivante , les 
couleurs éclatantes et variées des robes dQ 
femmes, et les scintillations prism^iquesde^ 
pierreries H des diamants. 

Les sons de l'oFcbestre, affaiblis parla dis- 
tance et p^r le sourri eijojeux bourdonne- 
ment de la galerie, venaient mélodieusement 
mourir dans le feuillage immobile des grands 
arbres exotiques. 

involontalremept on parlait à voix basse 
dans ce jardin, on y entendait à peine le 
bruit léger des pas ei le frôlement des robes 
de satin ; cet aii A la fois léger, tiède et em- 
baumé des mille suaves senteurs des plantes 
aromatiques, cette musique vague, lointaine, 
jetaient tous les sens dans une douce et molle 
quiétude. 

CiTtes, deiix amants nouvellement épris et 
heureux, assis sur la'soië dans quelque coin 
ombteux ât! cet 'Éden, enivrés' cffintoar , 
d'barmMiie et de pàrfîUniy ne^uvaieilf troù- 
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ver un cadr& plus encbaDteiir pour leur ))iis- 
sion ardente et encore à son aurore; car h<*r 
las! un on deox mois de bonhevr paisible et 
assuré changent si maussademeuL deuiF 
amants en froids époux. 

En arrivant dans ce ravissant jardin d'hi- 
ver, Rodolphe ne put retenir unç exclamay 
tion de surprise * et dît à l'ambassadrice : 

—En vérité,, madame, je n'ai^rais p^ cru 
une telle, merveille possible-.Cé n'est plus 
seulement un giand luxe joint à un goût ex- 
quis, c'est de la poésie en action; au lieu 
d'-écrire comme un ppète, de peindre comme 
un grand peintre, vous créez... ce qu'ils os&- 
raient à peine rêver. 

— Votre Altesse est mille fois trop bonne. 

— Franchement, avouez que celui qui 
saurait rendre fidèlement ce tableau enchan- 
teur avec son charme de couleurs et de con- 
trastes, là-bas ce tumulte éblouissant, ici 
cette délicieuse retraite, avouez, madame, 
que celui-là, peintre ou poète, ferait line 
joeuvre admirable... çtcela seulement en re- 
produisant la vôtre. 

— Les louanges que Tindulgence de Voire 
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Altesse lui inspire sont doutant pltis daDge- 
reuses qu'on ne peut s'empêcher d'être 
cbarmé de leiir esprit, et qu'on les écoute 
malgré soi avec un plaisir extrême. Mais re- 
gardez donc, monseigneur, quelle charmante 
jeune femme! Votre Altesse m'accordera du 
moins que la marquise d'Harville doit être 
jolie partout. N'est-elle pas ravissante de 
grâce I Ne gagne-t-elle pas encore au con- 
traste de la sévère beauté qui l'accompagne? 
La comtesse Sarah Mac-Grégoc et !a mar- 
quise d'Harville descendaient eh ce moiheat 
les quelques marches qui de la galerie con- 
duisaient au jardin d'hiver. 
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LE ItÔn)EZ-VODS. 



' LeslôuàhgesaitresséeslimadaiDed'Harvitle 
par Tambassa^rice n'étaient pas exagérées. 

Rien ne saurait donner une idéet^^ cette 
ngure enchanteresse, où s'épanouissait alors 
toute la fleur d'une délicate beauté ;/beauté 
délitant plùB rare qu'elle résidait moios en- 
core dans la régularité des ^aits que dabs le 
chandé inexprimable de la physionomie de 
la marquise, dont le charmant visage se voi- 
lait, pour ainsi dire, niodestement sous une 
touchante expression de bmué. 
■ Nous insistons sur ce dernier mot , .parcç 
que d'drdinâîre ce n'est pas précisément la 
6<Mtë'qiiï prédomine dans fa pEjsionômïe 
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d'une jeime femme de vingt ans, belle, spiri- 
tuelle, recherchée, adulée, comme Tétait ma- 
dame d'Harville. Aussi se sentait-on singulîè* 
rement intéressé par le contraste de cette 
douceur iuetfable avec 1m succès dont jouis- 
sait madame d'Harville , sans compter les 
avantages de naissance, de nom et de fortune 
qu'elle réunissait. 

Nous essaierons de faire comprendre toute 
notre pensée. 

Trop digne, trop éminemment douée pour 
aUpr coqueuemeotau devant des hommages, 
madame d'Harville se montrait cependant 
aussi affectueusemeut reconnaissante de ceux 
qu'on lui rendait que si elle les eût à peine 
mérités ; elle n'en était paE| fière,. mais heu- 
reuse; indiflerenie aux louange^ j , mais très 
sensjble à la bienveillance , elle distinguait 
parfaitement la flatterie de la sy,mpalhie. 

Son esprit juste, un, parfois malinsansmé; 
chanceté, poursuivait surtout d'tin^ raillerie 
spirituelle et inodensive ces gens ravis d'eux,-} 
mêmes, toujours occupés d'attirer l'attention, 
dé méttrëconstainmept en évidence îeurlîgQre 
radîeused'uoefoule de sots bonheurs et bo^Ni, 
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Fie d'une fouté de sots orgueils... — Geos-r- 
disait plaisamment madame d'Harville — qui 

toute leur vieont l'air de danser le cavalier seul 

. ■■■ ■'}'•'■ ■'■' 

en face d'un miroir invisible, auquel ilssou- 

Hènt compl^isainmeot. 

Un caractère à la fois timide et presque fier 
dans sa réserve inspirait au contraire à ma- 
dame d'Harville un intérêt certain. 

Ces quelques 'mots aideront', pour ainsi 
dlre^ à ribteltigence de la beauté de la mar^ 

iquise.-' - ■ ■ ■ ■ * > 

' Sbô teint, d'une éblouissante pureté j. se 
nuançait du plus frais incarnat ; de longues 
boucles de 'cheveux' chàtaîn^'lâir effleuraient 
ses épaules' ârrondiesifermes-ellustrées com- 
rbeun beau marbre blanc. On peindrait diffî- 
cilementrangéliq'ue'beauté de ses grands yéûz 
'gris, frangés de loiigs'cils n<rirs. 'Sa bouche 
vermeille, d'Une mansuétude adorable, était 
à ses yeux charmants ce que saparole'inetîable 
et loucbante devait être à son regard iîiélàn- 
icolique et doux. Nous ne parlerons ni de sa 
taille accomplie, nide l'^xquisedisiinctioii'de 
toute sa personne.' Elle jlortait une ràbede 
crêpe blanc, garnie de camélias roto naturels 
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et de feuilles ^u même arbuste , parmi les^ 
quelles des di^mant^ à demi cachés çà et là, 
brillaient comme jutant dp gouttes d'étince- 
lante tosée ; une guirlande semblable était 
placée avec grâce sur son front pur et blant;, 

Le genre de beauté de la comtesse Sarah 
Hac-Gregor faisait encore valoir la marquiaç 
d'Harville. 

Agée de trenie-Kiinq ans environ t Sarah 
paraissait à peine en avoir trente. Rien qç 
séni,ble plus sain au corps que le froid égojismef 
on se conserve longtemps &ais dans cette 
glace. 

Certaines Ames sèches, dureSf inaltérables 
aiix émotions qui u[sent le cœur, flétrisseipt 
les traits, ne ressentent iamais quelesdécon- 
venues de l'orgueil o^ les mécomptes de 
l'ambitiofi déçue; ces chagrins n'ont qu'une 
laible réaction sur le physique. 

La conservation de Sarah prouvait ce que 
nous avançons. 

Sauf un léger embonpoint qui doni^t ^ 
sa taille plus grande, mais moins svette que 
celle de madan^e d'Uarville, \v\<^ gr^cQ 10- 
Juplqeuse , Qarali brillait d'qij éclat tout ju- 
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vénilet peu de r^rds pouvaioit soutenir le 
feu trompeur deses yeux urdeoU et noirs; ses 
lèvres humides et rouges (menteuses à demi) 
exprimaient la résoIulioD et la sensualité. Le 
réseau bleuâtre des veines de ses tempes et de 
son cou apparaissait sous la bUncheur lactée 
de sa peau transparente et fine. 

La comtesse Mac-Gregor portait une robe 
de moire paille sous une tunique de crâpe de 
la même couleur; une simple couronne de 
feuilles naturelles de pyrrhus d'un yert d'6< 
meraude ceignait sa tèle et s'harmonisait i 
merveille avec ses bandeaux de cheveux noirs 
comme de l'etacre, et séparés sur son fkiDt 
qui surmontait un nez aquitin k narines 
ouvertes. Cette coiiîure sévère donnait un 
cachet antique au profil impérieux et pas- 
sionné de cette Teoiaie. 

Beaucoup de gens, dupes de leur figare, 
voiem une irrésistible vocation dans le ca- 
ractère de leur physionomie. L'un se trouve 
l'air excessivement guerrier, il guerroie; 
l'autre rimeur, il rime; conspirateur, il con* 
spire; politique, il politique; prédicateur, 
il prêche... Sarah se trouvait , non sans rai* 
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son, un airparfaiiement royal; elle. dut ac- 
cepter les prédictions à demi réalisées de la 
Highlandaise, et persister dans sa croyance 
il .une destinée souveraine. 

La marquise et Sarah avaient aperçu Ro- 
dolphe dans le jardin d'hiver, au moment 
où elles y descendaient; mais le prince parut 
ne pas les voir, car il se trouvait au détour 
d'une allée lorsque les deux femmes arri- 
vèrent. 

— Le prince est si occupé de l'ambassa- 
drice — , dit madame d'HarvîIle à Sarah — 
qu'il n'a pas fait attention à nous... 

. —Ne, croyez pas cela, ma chère Clémence 
—répondit la comtesse, qui était tout-à-fait 
dans l'intimité de madame d'Harviile; — le 
prince nous a au contraire parfaitement 
vues; mais je lui ai fait peur... Sa bouderie 
dure toujours. 

— Moins que jamais je comprends son 
opiniâtreté è vous éviter : souvent je lui ai 
reproché t'étrangeté de sa conduite envers 
TOUS... une ancienne amie. « La comtesse 
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Sarah et inoî oous sommes eonemis mortels 
—i^'a-t-ilrépondiienpJaisaDtantî— j'ai Tait 
vœu denejamaisluiparlerîet il faut — a-t- 
il ajouté— qqç ceToeosoU Jjieo jsacrftpOur 
que je me prive de l'entretien d'une petsoane 
si aimable. » Aussi, ma chère Sarah, toutq 
siogulière que m'ait paru cette répoose, j'a^ 
bien été. obligée de m'en contenter (1). 

— Je TOUS assure que la (jause de e^\^ 
brouitJerie mort^le, denji-plai^ate, demi- 
sérieuse, est pourtant des ptusînaocenta^i.pj 
wn tiers n'y était pas iotéresaé» dçp^qis; {oft^ 
temps je vous aurais confié ce gra^d ^ret. . . 
Mais qu'avez-voùs donc^ ma chère enfj^t?,. 
vous paraissez préoccupée. - , ' 

— Ce n'est rien. ..tout à l'heHçe,ii,f)iiaait_si 
cfaaud dans Ja galerie, que j'ài^^e^çt^^j^ ui^ 
peu de, migraine ; asseyonç-no.^^.qp ^^oiça^ 
ici... cela passera... je l'espère. 

Vous avez raison; tenez^ vpil^ justMoeiit 
lin coin bien obscur; vous serez là,i)ar(aÂl,er 

(l) L'amour de Rodolphe pour Sarab, ej l^s ËvënCTevts qui 
inocédÈrent à cet amour, reinontantà dlï-iept'6tt' dli-hiut'ans, 
«iktit C0B[dËUaeM lglM^e> danble inowle.'SàtflIl'âRadblldie 

■ruuiiiuiitd')D^rtti>BqiierMinife.in;f)nïfi> y,,.,,!-; ;,,/ 
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ment à l'abri des recherches deceux c|ue votre 
abseoce va désoler. . . — ajoiïta 6arah en sôû- 
riaDt el en appuyant sur ces mots. 
Toutes deux s'assirent sur qo dîvan. 

— J'ai dit ceux qiie votfe absence va déso- 
ler, ma chère Clémence... Ne me savez-vous 
pA9 gré de ma discrétion ? 

La jeune femme rougit légèrement, baissa 
la léle et ne répondit rien. 

— Combien vous êtes peu raisonnable!— 
lui dit Sarahd'un tonde reproche amical. — 
N'avéz-Vous pas confiance en moi, enfantî 
S^ns dôuie enfant : je suis' d'un âge à Vous 
appeler ma fille. 

— Moi, manquer dé confîance envers vous ! 
— dit'la marquise â Saràhavec tristesse; — 
île vous ai-je pas dit au contraire ce que je 
n'aurais jaihais dd m'avouérà moi-même? 

— Amerveiile. Ebbienrvoyons... parlons 
de lui : vous ave2 donc juré de le désespérer 
jusqu'à la mort f 

— Ah ! — s'écria madame d'Harvilleavec 
effroi — que dites-vous t 

. ;— Vous oe le conoaisseï' patanotwe} pau* 
vre chère enfent... C'est tm HoatAt éimt 
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éftdrgie froide , pour qui H via èsi peu ide 
cbo8e.Ilatoujodrk^stmàliieuréùt...ëtï'on' 
dirait que vôtis pivoez éuëbre plâîât^ Jl 1« tor- 
(dfepl ' 

— Peûsez-toùà cela, nioâ bieu ! 

— C*e«t Sans le Votllôir, péu(-ètrë ; ioâis 
eeta est... OKi 6i ^ouâ saviez combiéu ceiii 
qu'une loùgué iofof tiine â accablés s6Dt doû- 
lodreùseoléttt èuscëplîbles et impfessiônha- 
blesf Tèbez, tout à l'beut-e, J*al Vii deux gros- 
ses larmes I'bule^ dàfas ftéè yéui. '" 

— Il serait wal^ 

— SàiisdoUlè...Ëteâfààu milieu é'ùhbal; 
et Cela àii tis^Uè d*ëti^ jjierdii dé rîdîcdle si 
l'Ôo Èi^àpëhéèvait dè(ietàmèrcbagrin.'^àve2* 
fous qu'il faut biéû alnié'i' pour souffrît 
ainsi.. .et surtout pour ne pas songer ^ cacher 
au mondé ^(le i'6ti ^oùlfré àldà! !^.. 

— De gMée, riè tilfe («Héz pas de céU ■— 
fëprit tUadàmè d'tlarVrlfe d'uiie Voix êiàùé j 
-^ touk me faltéà iiD fnât fiofri&té.... ik né 
Cbniialtr que trop celle eip^éssîori dé sôuti- 
flraiiceàIafoissîdotit:éetsIféâignée...^étasl 
c'éstlàpitléqtl'ilOi'itispIraîtqUi m'a perdue... 
■^ dît Ufoldutairetaieiit tiiàdame d'tfarvitlé. 
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■ Sarah parut ne pas avoir compris la portas, 
de ce dernier mpt, et reprit ; , ., , -f ;. 
..,-7:Qw«Ile^ïagératioa!..,pçrdii^,pQur;;^tre. 
en coquetterie avec ud homme qui pousiSâ 
même ta discrétion et .l^.réser,vç., jusqu'à ne 
]^sse faire présentera votre mari, d^ peur 
de vous compromettre! M. Charjes Robfrt, 
n'est-il pasua homme rejpQpli d'Jbonneur,-^f; 
délicatesse et decoeui;?, Si je le déf^pds aypc 
celte chaleur, c'est que vous l'avez _ponBU,Ql 
surtout vu chez* moi, et.qq'ij a pour vo;i^ 
autant de respect que d'attachement. • ■ 

—Je-p'ai jamais douté.de ses nqhlesqua- 
litéS) vous m'avez toujpur;S dit tant de bien 
de lui!..,Maisj vous. 'le savez^ce soQt siirto,yt 
ses. malheurs qiû l'ont rendu in^ré^nt.^ 

mes jeuç. ^ . , , , : ^j,; 

— Et combien il mérite^ et jq^tifie cet int^;^ 
rêt '. avouez-le. Et puis.dV'Me^>rs e'oçiment un 
si admirable visage i^ seraitrit^pa^l'ipage de 
l'âm^ ? Avec sa haute çt b^Ue taille^^ me rap- 
jielle les preux 4e9 temps chevaleresques. Je 
4.ai vu une fois en uniforme;: il était impo$- 
si&Ie d'avoir un plus gn^nd air. Ceçtes, si U 
liçiblessf se, mesurait 911 o^érit^ et i. la fîgure. 
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au Jieu d'être simplement M. Charles Ro- 
ttert, il serait duc et pair- ^e représente- 
rait-il pas mervei]leusçpi^t bien un des 
plus grands, noms de France î . . 

-r- Vous n'ignorez pas que'ia noblesse de 
naissance me. touche peu^ Tpus qui me re- 
prochez parfois d'être un peu républicaine 
— dit madame d'Harvilte en souriant. 

— Certes, j'ai :toii^ourfi pensé, comme 
vous, que M. Charles Robert n'availpaabe7 
soin de litres pour êtrç aimable-,. et puis 
quel talent! quelle 'vpix charmante! De quelle 
ressource il nous a été d^As nos cojQcerls in- 
tiaaes d» matin! vous souvenez-nous? L^ 
première fois que vous avez chanté, ensem- 
ble, quelle expression il . mettait ^ns son 
duo avec vous ! quelle émotion !... 

— Tenez,, je vous çn prie - dit ipadame 
d'Harville après un long silence— -^«t^ngeon^ 
de conversation. 

'— Poùri^uoi? '. ". 

. r-, C^Iaiq'attfistp profoj^éinen^; ceqM^ 
,vo4S.,m',avpf| ^it \(^»\,k l'heMre:de'90o.aîr 
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Je TOQs assure quâ , dans l'e^tcëft du chà- 
grffl , un cM-acière aussi passionné peut cheN 
cher dans la mon Un terme à; . . 

— Oh ! je \oos en prie, tàisez-vous I taisez- 
TOUg— dit madame d'Hlirville en iotèrrom- 
pantSurafa— cettep6D&ée tn'eitdéjàteDifë..i 

Puis, après tin assez long àtlence, la mar- 
quise dit ; 

— Encore une fois, parlons d'autre chose. .. 
de votre ennemi mortel — ajoûta-t-e!lé avec 
une galté affectée j — parlons du prince, 
que je n'avais pas vu depuis longtemps. 
Savez-vous qu'il est toujours charmant, 
quoique' presque roi! 'toute républicaine 
que je suig, je trouvé qu'il y a peu d'hommet 
aussî agréables t^ue lui. 

Sarah jeta à la dérobée un regard scru- 
tateur et soupçonnent ^ur madame d'Har- 
ville, et reprit galm«nt : 

— Avouez , chère Clémence , que vous êtes 
très capricieuse. Je vous ai connu des alter- 
natives d'admiration et d'aversion singulière 
pour le prince; il y à quelques itaois , lors de 
son arrivée ici , vous en étiez telleittetlt fôna* 
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tiqué, qu'entre noiiâ... j'ai craint un mo- 
ment pour le repos de votre cœU('.' 

' — Grâce à vous , du moins — dit madame 
d'Harville en souriant — mon admiration n^a 
pas été de longue durée; vous avez si bien 
joué le rôle d'ennemie mortelle ; vous m'a- 
vez fait de telles révélations sur le prince... 
que, je l'avoue, l'éloïgnement a remplacé le 
fanatisme qui vous faisait craindre pour le 
repos de mon cœur : repos que' votre enne- 
tni ne songeait d'ailleurs guère à troubler ; 
car, peu de temps avant vos révélations , le 
prince, fOflt en continuant de voir intime- 
mefit rù6a mafi, avait presque cessé dé 
m'honorei* de ses visites. 

— A. propos I et votre mari éSt-il ici ce 
soir?— dit Sarab. 

— Non , il n'a pas désiré Sortir— répondit 
madame d'Harville avec embarras. 

— il va de itioins en moins dans le monde, 
ce itte gemMel 

— oui... c]ddqttéfoiS il préfère rester chez 
lai. 

La marquise était visiblement embarras- 
sée -, Sarâh s'eii aperçut et continua : 
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— La dernière fois que je !'ai vu i il m'a 
«emblé plus pâle qu'à Tordiiiaire. 

—Oui... il a été un peusouCTrani... 

~-Tenez, ma chère Clémence, voulez- 
vous que je sois franche? 

—Je vous en prie... 

—Quand il s'agit de votre mari , vous êtes 
souvent dans un état d'anxiété singulière. 

— Moi..., Quelle folie i 

— Quelquefois, en parlant de lui, et cela 
bien malgré vous, votre physionomie ex- 
prime... mon Dieu! comment vous dirai-je 
cela ?. . . — et Sarab appuya sur les mots sui - 
vants en ayant l'air de vouloir lire jusqu'au 
fond du cœur .de Clémence : — Ouï , votre 
physionomie exprime une sorte... de répu- 
gnance craintive.... 

Les traits impassibles de madame d'Har- 
ville défièrent d'aboi*d le r^ard inquisiteur 
de Sarah : pourtant celle-ci s'aperçut d'un 
léger tremblement nerveux, mais presque 
insensible, qui agita un instant la lèvre in- 
(crieure de la jeune femme. . . 

Ne vauJa/it pasjpou^ser plu^ loii^^ wy^r 
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tigations et surtoui éveiller la défiance de 
son amie, la comtesse se héla d'ajouier, pour 
donner le change à la marquise : 

— Oui, une répugnance cp;iiniîve, comme 
celle qu'inspire ordinairement un jaloux 
bourru... 

4 cette interprétation, le léger mouvement 
convulsifde la lèvre de madame d'Harville 
cessa ; elle parut soulagée d'nn poids énorme, 
ei répondit : 

— Mais non, M. d'Harville n'est ni bourru 
ni jaloux. . . — Puis , cfaeA;hant sans doute le 
prétexte de rompre une conversation qui lui 
pesait , elle s'écria tout à coup : — Ali ! mon 
Dieu, voici cet insupportable ducde Lucena;, 
un des amis de mon mari... Pourvu qu'il ne 
nous aperçoive pasi D'où sort-il donc? Je le 
croyais à mille lieues d'ici 1 

— En effet , on le disait parti pour un 
voyage d'un an ou deux en Orient j il y a cinq 
mois à peine qu'il a quitté Paris. Voilà une 
brusque arrivée qui a dû singulièrement 
contrarier la duchesse de Lucenay, quoique le 
duc ne soit guère gdnant — dit Sarah avec un 
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sourire méchant. •— Elle nç sera d'ailleurs 
pas seule à maudire ce ficheux rçtour... 
M. de Saint-Kemy partagera son chagrin. 

— Ne soyez donc pas médisante, ma chère 
Sarah ; dites que ce retour sera fâcheux... 
pour tout le monde... U. de Lucenay est aasec 
désagréable pour que vous généralisiez votre 
reproche. 

— Médisantel Non , certes; je oe suis en 
cela qu'un écho. Ou dit encore que U. de 
Saint-Remy, modèle des élégants, qui a ébloui 
tout Paris de son faste, est à peu près ruiné, 
quoique son train diminue à peine; il est 
vrai que madame de Lucenay est puissam- 
ment riche... 

— Ah! quelle horreur!... 

— Encore.une fois, je ne suis qu'un écho... 
Ah ! mon Dieu ! le duc nous a vues. Il vient, il 
faut se résigner. C'est désolant; je ne sais 
rien au monde de plus insupportable que cet 
homme; il est souvent de si mauvaise com- 
pagnie, il rit si haut de ses sottises , il est si 
bruyant qu'il en est étourdissant ; si vous te- 
nez à votre flacon ou à votre éventail, défen- 
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encore rjtBQèiwéBieat de briser tout ee qu'il 
to.uche, et cela de l'EÙr le plus (ta^in çl le plus 

satisfait 'da monde. 

Appartenant à une des plus faraudes mai- 
sons de Franœ , jeune encore , d'une figurç 
qui u'eût pas élé désagréable.sans la longueur 
grotesque et démesurée de son nez, M. le duc 
deLucena; joignait à uneturbulenceetàune 
9gitati<m perpétuelle des éclats de voix et de 
rire si peientissants^' des propos souventd'un 
gêét si détestable, des attitudes d\ine désin- 
volture si cavalière et s! inattendue, qu'il fal- 
laitàebaque instantiserappeter son nom pour 
ne pas s'étonner de le toit au mlliea de là 
«oaiéié la plus distinguée de Paris , et pour 
comprendre que l'on tolérât ses excentricités 
de gestes et de langage, auxquelles l'babîtude 
avait d'ailleurs assuré une sorte de prescrip- 
tion ou d'impuniié. On le fuyait comme la 
pe$le f quoiqu'il ne manquât pas d'ailleurs 
d'uncertain esprit qui pointait çàet là à tra- 
vers la plus mcpobjrableexubéraaaade parûtes. 
C'était uii do ees êtres v«n^urs , aux iiiaios 
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d^quels on- sdubaitait toujours de-wîrtom- 
bâr les gens ridicules ou haïssables. 

Madame la duchesse de Lucenay y uae des 
fenames les plus agréables et encore des plus 
à la mode de Paris, malgré ses trente ans son- 
nés, avait fait souvent parler d'elle ; m'als on 
excusait presque la légèreté de sa conduite 
en songeant au? insupportables bizarreries 
de M. de Lucenay. 

Un dernier trait de ce caractère fâcheux, 
c'élaitune intempérance. et un cynisme d'ex' 
pressions inouïà propos d'indispositionssau- 
grenues ou d'infirmités impossibles ou ab- 
surdes qu'il s'amusait à vous supposer , et 
dont il vous plaignait tout haut devant cent 
personnes. Parfaitement brave d'ailleurs, et 
allant au devant des conséquences de ses 
mauvaises plaisanteries , il avait donné ou 
reçu de nombreux coups d'épée sans se cor- 
riger davantage. 

Ceci posé, nous ferons retentir aux oreillei 
du lecteur la voix aigre et perçante. de M; de 
Lucenay, qui, du plus loin qu'il aperçut ma- 
dame d'Harville et Sarah, se mit à crier: 
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— Eb bien! ek bîenl qu'est-ce que c'est 
queça?qu'est-cequejevoi8là...CommeDtI... 
la plus jolie femme du bal qui se tient à l'é- 
cart. . . est-ce que c'est permis? Faut-il que je 
rcvieoDe des antipodes pour faire cesser un 
tel scandale? D'abord, si vous continuez de 
vous dérober à l'admiration générale , mar* 
quise , je crie comme un brûlé. .. je crie à la 
disparition du plus charmant ornement de 
cette fêle! 

Et, pour péroraison, M. de Lucenay se 
jeta pour ainsi dire à la renverse à côté de 
la marquise, sur le divan; après quoi il 
croisa sa jambe gauche sur sa cuisse droite, 
et prit son pied dans sa main. 

— Gomment, monsieur^ voug voilà déjà de 
retour de Constantinople I — dit madame 
d'Harville en se reculant avec impatience. 

— Déjà! Vous dites là ce que ma femme a 
pensé, j'en suis sûr; car elle n'a pas voulu 
m'accompagoer ce soir dans ma rentrée dans 
lemonde. Revenez doncsurpreodre vos amis, 
pour être reçu comme çat 

— C'est tout simple ; il vous était si facile 



p hyGoogle 



au LES mrSTfiBW DB PARIS. 

de rester aimable... là-bas. >. -^ dit madame 
d'HarvilIe avec on deou-sourire. 

^- C'est-à-dire 46 rester abteat , n'est-œ 
pas? C'est uae horreur, c'est uoe infamie , 
ce que vous dites 1& I — s'écria H. de Luoe- 
Da; en décroisant ses jambes et w frappant 
sur son chapeau comme sur un tambour de 
basque. 

— Pour l'amour du ciel, monsieur de Lu» 
cenay, ne criez pas si haut et tenez-vous tran- 
quille, ou TOUS allez nous faire quitter ta place 
— dit madame d'ilarville avec humeur. 

— Quitter la place! ça serait donc pour 
me donner votre bras et aller faire un tour 
dans la galerie? 

— Avec vous? certainement non. Voyons, 
jevous prie, tie touchez pas à ce bouquet; de 
grâce, laissez aussi cet éventail^ vous allez le 
briser, selon votre habitude... ' 

— Si <ss n'est que ça, j'en ai cassé plus 
d'un, allez! surtout un magnifique chinois 
que madame de Vaudémont avait donné à 
ma femme. 

En disant ces rassurâmes paroles , M. de 
Lucenay tracassait daas ua réseau de plantes 
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grimpantes qu'il (irait à lui par petitas se- 
cousses. Il finit par 1e6 détacher de l'arbre 
qui tes souteDait ; elles tombèrent , et le duc 
s'en trouva poar ainsi dire couronaé. 

Alors ee furent des éclats de rire si glapis- 
sants , si fous , si assourdissants, que madame 
d'Harville eût fui cet incommode et fôcheux 
personnage, si elle n'eût pasaperçu M. Char- 
les Robert ( !e commandant , comme disait 
madame Pipelet ) qui s'avançait à l'au- 
tre extrémité de l'allée. La jeune femme 
craignit de paraître ninsialler k sa rencontre, 
et reflU auprès de M. de Lucenay. 

— Dites donc, madame Mac-Gregor, je 
devais joliment avoir l'air d'un dieu Pan, 
d'une naïade, d'un silvain, d'un sauvage, 
sous ee feuîllageî ~ dit M. de Lucenaj en 
s'adressant à Sarah, auprès de laquelle il alla 
brusquem«its'étalér.— A propos desauvage, 
il faut que je vous raconte une histoire ou- 
trageusement inconvenante... Figurez-vous, 
qu'à Otaïti... 

— Monsîeur-ledBoi...'-lui dit Saïab d'i(n, 
toaglaokl. 
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— Eh bien' non, je ne tous dirai pas mon 
histoire; j« fa garde pour madame de Fon- 
bonne que voilà. 

C'était une grosse petite femme de cin- 
qUitQie.aDs, très préteotieuse et très ridicule, 
dont le> menton touchait la gorge, et qui mon- 
trait toiijours le blanc de ses gros yeux en 
parlant de qon Âme , des langueurs de son 
&me,des besoins de sou ftme^ des aspirations 
de son âme... ElJe portait ce soir-U un af- 
freux turban d'étoffe couleur de cuivre, avec 
qn semis de dessins verts. 

— Je la garde pour madame de Fonl>onne 
— s'écria le duc. , 

■—De quoi s'agit-il donc, monsieur le duc ? 
■—dit madame de Fonbonne, en minaudant, 
en roucoulant et en commençant à faire tes 
yeux bUmOt comme dit le peuple. 

— Il s'agit, madame, d'une histoire hor- 
riblement inconvenante , indécente et in- 
congrue. 

— Ahl mon Dieu! Et qui est'ce qui ose- 
rait?qui est-ce qui sepiermettrait? 

— Moi, madame; ça ferait rougirun vieux 



hy Google 



LE BENDEZ-VOUS. U5 

Gbamboran. Hai& je cooûaîs votre goût... 
Ëcoute^moi ça.. . . 

— Uonsieur !... 

-- Eh bien , non , vous ne la saurez pas , 
moD-bistoite; au fait! parce «(u'.apràBtout, 
vous qui vous mettez toujours si bidn, ay«; 
tant de goût, avec tant d'élégance ^ vous avez 
ce soir un turban qui, perinettez-moi de vou^ 
]e dire, ressemble , ma parole d'boDoeur, i 
une vieille tourtière rongée de'verl-de-gris^ 

Et le duc de rire .aux éclats, 

— Si vous êtes revenu d'Orient powr re- 
commencer vos absurdes plaisant^ies, qu'on 
vous passe parce que vous êtes k moitié fou 
— dît la grosse femme irritée — on regret- 
tera fort votre retour, monsieur... 

Et elle s'éloigna majestueusejnent. 

—H faut que je me tienne k quatre pour 
ne pas aller la décoiffer, cette vilaine pré- 
cieuse — dit H. de Lucenay — mais je la re$<- 
pecte, elle est orpbelioe..-Ahlab! afar!- — 
et de rire de nouveau. — Tiens, M^ Charlea 
Robert! — reprit H. de Lucenay. ~r- Je l'ai 
Tâncrontréaui eiux dee Pyrénées.. •c'est.u)^ 
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éblouissant gEirçoo, il obanlé comme qd éy- 
goe... Vous allez voir, marquise, comme je 
vais l'intriguer.. . VouIez-vouB que je vous le 
présente l 

— Tenez-vous en r^s et taissex-nmis 
tranquilles » dît Sarah. 

' Pendant que U. Charles Robert s'avançait 
lentement, ayant l'air d'admirer les fleurs de 
la serre, H. de Lucenay avait manœuvré 
assez habilement pour s'emparer du flacon 
de Sarah, et II s'occupait en silence et avec 
un soin extrême de démantibuler le bouchon 
de ce bijou. 

H. Charles Robert s'avançait toujours ; sa 
grande taille était parfaitement proportion- 
née, ses traits d'une irréprochable pureté, sa 
mise d'une suprême élëgahce; cependant son 
visage, sa tournure manquaient de charme, 
de grâce, de distinction ; sa démarche était 
raide et gênée, ses mains etses pieds gros et 
vulgaires. Lorsqu'il aperçut madame d'Bar- 
ville, le régulière noHité de ies traita s'eflfeça 
toutà coup sousunèeipression de mélancolie 
profonde beaucoup trop sobite poirt> n'être 
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pas I^Dte ; néanmoins ce semblant était par- 
tit. H. Robert avait l'air si alfreosement Oial- 
heuredi , si natnrellement désolé lorsqu'il 
s'approcha de madame d'Harville, que celle- 
ci ne put s'empêcher de songer aux ainistras 
paroles de Sarah sur les excès auxquels le 
désespoir aurait pu le porter. 

—Eh! bonjour donc , mon cher monsieur I 
—lui dit M. de Lucenay en l'arrêtant aa pas- 
sage — je n'ai pas eu le plaisir de vous tdîf de- 
puis notre rencontre aux eaux... Hais qu'est- 
ce que vous avez donc? Ifaîs comme vous 
avez l'air souffrant l 

Ici H. Charles Robert jçt^ jin lo^i^ et méf 
lancolique r^rd sur madaini^ d'Harville, et 
répondilt au diic, d'une vpi? plaintivement 
accentuée : 

—En effet, monsieur, je suis «wwjG&diit... 

^ Mon Dieu , (oon Pigv . vous se pouvez 
donc pas vous déb^rraeser dâ tetne pi^ite?~r 
lui demanda H. de Luceqajf «ves l'«iv eu plus 
sérieux intérât. 

Cette question' était si saugrenue ^ Si ab- 
swde,qa'unmom«àtM. <aiaHê6 Robert resta 
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.stupé{ait,abasourdi;pui8,lerouge delà colère 
lui montant au front, il dit d'une voix fenue 
et brève k M. de Luceaaj ; 

— Puisque vous preeez tant d'intérêt à ma 
santé, moDsieur, j'espère que tous viendrez 
savoir demaio matin de mes nouvelles? 

— Comment donc, mon cher monsieur... 
mais certainement, j'enverrai.. . — dit le duc 
avec hauteur. 

H. Charles Robert fit un demi-salut et s'é- 
loigna. 

— Ce qu'il y a de fameux, c'est qu'il n'a pas 
plus de pituite que le Grand-Turc— dit M. de 
Lucenay en se renversant de nouveau près de 
Sarah — à moins que je n'aie deviné sans le 
savoir. Dites donc, madame Hac-Gregor, 
est-ce qu'il vous fait l'effet d'avoir la pituite , 
ce monsieur 7 

Sarah tourna brusquement le dos à M. de 
Lucenay sans lui répondre davantage. 
^-' Tout ceci s'était passé très rapidement. 

Sarah avait difficilement contenu ub éclat 
de rire. 

Madamed'Harville avait affreusement souf- 
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fert en songeant à l'atroce position d'un 
homme qui se voit interpellé si ridiculement 
devantuDefemmequ'il aime; elle était épou- 
vantée en songeant qu'un duel pouvait avoir 
lieu; alors, entraînée par un sentiment de pi- 
tié irrésistible, elle se leva brusquement, 
prit le bras de Sarah, rejoignit M. Charles 
Robert qui ne se possédait pas de rage , et 
lui dit tout bas en passant près de lui : 

— Demmn, à une heure. . , j'irat. . . 

Puis elle regagna la galerie avec la com- 
tesse et quitta le bal. 
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CHAPITRE XV. 

TU VIENS BIEN TARD, VOtl ANOBI 



Rodolphe, en se rendant k cette fête pour 
remplir un devoir de cooTedance , voulait 
aussi tâcher de découvrir si ses oraintes au 
sujet de madame d'Harvîlle étaient fondées, 
et si elle était réellement Théroiae du récit 
de madame Pipelet. 

Après avoir quitté le jardin d'hiver avec 
la comtesse^*, Rodolphe avait parcouru en 
iaiii plusieurs sâlonâ, dans l'espoir de ren- 
contrer mâdaiïied'Hàrftlle seule. Il revenait 
& la iert% chatide^ lorsque, un moment arrêté 
sur Iâ première marche de l'escalier, il fut 
téfdoln de la scèM rapide qui se passa entre 
madame d'HarrilIeMM. GhariM Robert apréi 
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la dijtestable plaisanterie du duc de Lucenay. 
Rodolphe surprit un échange de regards très 
signiûcatifis. Un secret pressentiment lui dit 
que ce grand. et beau jeune homme était le 
commandant. Voulant s'en assurer, il rentra 
dans la galerie. ■ . . ' . 

Une valse allait commencer; au bout de 
quelques minutes, il vitU. Charles Robert 
debout dans l'embrasure d'une porte. Il pa- 
raissait doublement satisfait^ et de sa réponse 
à M . de Lucenay (H . Charles Robert était fort 
brave,malgré ses ridicules), eidu rendez- vous 
que lui avait donné madame d'Harvillè pour 
le lendemain, bien certain cette fois qu'elle 
n'y manquerait pas. 

Rodolphe alla trouver Murph. 

— Tu vois bien ce jeune homme blond, 
au milieu de ce groupe, là-bas? 

— Cegrand monsieur qui a l'air si coQteot 
de lui-même? Oui, monseigneur. 

—- Tâche d'approcher assea de lui pour 
pouvoir dire tout bas, sans qu'il te voieetde 
façon à ce quelui seul t'entende , ces mots : 
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Le squire regarda Rodolphe d'un air stu- 
péfait. 

— Sériâuseinept, monseigneur? 

— Sérieusemeot. S'il se retourne à ces 
mots, garde ce magnifique saug-rroid que 
j'ai si souvent admiré, afin que ce mon- 
sieur ne puisse découvrir qui a prononcé ces 
paroles. 

— Je n'y comprends rien , monseigneur ; 
mais j'obéis. 

Le digue Murph , avant la Go de la valse , 
était parvenu à se placer immédiatement 
derrière II. Charles Robert. 

Rodolphe, parfaitement posté pour ne rien 
perdre de l'efièt de cette expérience , suivit 
attentivement Hurph des ;eax ; au bout 
d'une seconde, H. Charles Robert se retourna 
brusquement d'un air stupéfait. 

Le squire impassible ne sourcilla pas ; 
certes ce grand homme chauve , d'une figure 
imposante et grave, fut le dernier que le 
commandant soupçonna d'avoir prononcé ces 
jGpols , qui lui rappelaient le désagréable qui- 
proquo dont madame Pipelet avait été la 
cause et l'héroïne. 
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La valse finie, Hurph revint trouver Ro- 
dolphe. 

— Eh bien, monseignein', ce jeune homme 
s'est retourné oorame si je l'avais mordu. Ces 
mots sont donc magiques? 

— Ils soat magiques, mon vieux Murph> 
ils m'ont découvert ce que je voulais savoir. 

Rodolphe n'avait plus qu'à plaindre ma- 
dame d'Harville d'une erreur d'autant plus 
dangereuse qu'il pressentait vaguement qu* 
Sarab en étaitcomplioe ou oonfidente. A celle 
découverte, il ressentit un coup douloureux ; 
il ne douta plus de la cause des chagrins de 
H. d'Harviile, qu'il aimait toodrement; la ja- 
lousie les causait sans doute. Sa femme, douée 
de qualités charmantes ^ se %aorifiait à un 
homme qui ne le méritait pas. Maître d'un 
secret surpris par hasard, îoeapaMe d'e« abu- 
ser, ne pouvant rien tenter povr éclairer 
madame d'Harnlle, qui d'ailleurs cédait & 
l'entraln^nentaveugle de ta passion, Rodol- 
l^e se voyait condamné i rester le témoin 
impassible de la perle de cette jeune femme. 

H fut tiré de œs réflexioos par M. de 
Graiin. 
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— Si V. A, «ul m'accorder un moment 
â*«atrMieii dmê Id petit saloo dn fond , où 
il n'y a personne, j'aurai l'honneur de lui 
rendre compte des renaeigveaeBtft qu'elle 
m*a ordonné de prendre. 

Rodolphe sirifit H. de Gradn. 

— La seule duchesse au nom de laquelle 
puissent se rapporter les initiales N et L est 
madame la duchesse de Lucenaj, née de 
Noirmoni — dit le baron — elle n'est pas ici 
ce soir. Je viens de voir son mari , U, de 
Luccnay, parti il y a cinq mois pour un 
voyage d'Orient qui devait durer plus d'une 
année; il est revenu subitement il y a deux 
ou trois joure. 

On se souvient que, dans sa visite à la 
maison de la rue du Temple , Rodolphe avait 
trouvé, sur le palier même de l'appartement 
du charlatan César Bradamantij un mouchoir 
trempé de larmes , richement garni de deu- 
telles , et dans TaDgle duquel il avait re- 
marqué les lettres N et L surmontées .d'une 
Qouronne ducale. D'après son ordre , mais 
ignorant ces ctyconstanee» , M. de Orann 
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s'était informé du nom des duchesses actael- 
lement i Paris> et il avait obtenu les rensei- - 
gnements dont nous venons de parler. 

Rodolphe comprit tout... 

II n'avait aucune raison de s'intéresser à 
madame de Lucenay, mais il ne put s'empê- 
cher de frémir en songeant que si elle avait 
réellement rendu visite au charlatan, ce misé- 
rable, qui n'était autre que l'abbé Polidori, 
possédait le nom de cette femme , qu'il avait 
Ml suivre par Tortillard, et qu'il pouvait 
affreusement abuser du terrible secret qui 
mettait la duchesse dans sa dépendance. 

— Le hasard est quelquefois bien singu- 
lier, monseigneur — reprit M. de Graûn. 

— Comment cela ? 

— Au moment où M. de Grangeneuve venait 
de me donner ces renseignements sur M. et 
sur madame de Lucenay, en ajoutant assez 
malignement que le retour imprévu de M. de 
Lucenay avait dû contrarier beaucoup la 
duche^sse et un fort joli jeune homme, le plus 
merveilleux élégant de Paris, le vicomte de 
Saint-Remy,M.rambas8adeurm'a demandé si 
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jeeroyaisqueV. A. lui permettrait d«laîppé-< 
séDier le vicomte , qui se trouve ici ; il vîenb 
d'étrë attaché à la légation de Gerolstein, et il 
serait trop heureux de cette occasioD dafiiiré 
sa courà V. A. 

Rodolphe ne put réprimer un mouvement 
d'impatieoce , et dit : ■ ■ 

— Voilà qiif m'est inôninient désagréa- 
ble... maisje de puis refuser.'. .AlIoDS, dites 
au comte de*** de me présenter M. de Saînt- 
Remy. 

Malgré ça mauvaise humeur, Rodolphe 
savait trop son pnétier.de prince pour man- 
quer d'affabilité dans cette occasion. D'ail- 
leurs , l'on donnait M. de Saint-Remy pour 
amant à la duchesse de Lucenay, et cette 
circonsuncepiquait assez la curiosité de Ro- 
.dolphe. . 

Le vicomte de Saint-Remy s'approcha, 
coodifit par le comte de***. 

H. de Saint-Remy était un charmant jeune 
homme de vingt-cinq ans , mince, svelte, de 
la tournure la plus distinguée, de ia physio- 
noHii* la plus aveniiile; il awt le leinVlort 
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couleur ^faii)^r^«*ena(ri{uabifl dafu les por- 
UaUs d« .Muriâoi; s«s eheiieWiL.noirp i reflet 
Ueuôtre, sAfttrés fer u«» rue^u-desNis de la 
tempe gauche, très lisses sur le frovt» se bou- 
ddîeot avec gr&ce autour de sou visage, et 
laissaient à peine voir .le lotie incolore dw 
oreilles^ le ooir foncé de ses prunelles se dé- 
coupait briliammeut sur le globe de l'œil, 
qui, au lieu d'être ibianc , se pacrait de cette 
nuance légèrement a:^urée qui donne au re- 
gard des Indiens une expression si char- 
mante. Par un caprice de la nature, l'épais- 
seur soyeuse de sa'mousiachèooniras tait avec 
l'imberbe juvénilité de son menton et de ses 
joues,^ussiuniesque celles "d'une jeune fille; 
il porlaît'par coquetterie une cravate de satin 
noir très basse j qui laissait •voir l^ltadhe 
élégante de son cou, digne du Jeune Jfûtear 
antique. 

Une seule perte rsttacbait les longs plia de 
sa cravate , pevle d'un priKÎneatiniitble par sa 
grosseur, la pureté de saleruieet l'éclat deson 
«rient, fit vifqti'uiie opale n'eât p^sÂié plus 
^l0ndidfiiQ«Bt irisée. I>',iui^9Ûl;parCiiL, la 
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mite de H. de Saint-Rem; s'barmonïsalt à 
iBi«rvei)le avecce bijoa d'une oiagHiûque 
simplieUé. 

Oh ne pbuTait Jamais oublier la Hgure et là 
personne dé M. de Saint-Remy^ tant il sortait 
du type ordinaire des éléganis. 

, S^n luxË de Toitures el de chevaui était eoi- 
tréi«e; grapd et beau joueuvt le total de son 
Ifvre de pari» «(s ceurgef s'élevait toujours »D-, 
nuelleraeat à deux ou trois mille louis. Oa 
citait sa maison delà rue de CbaiUot comn» 
un modèle d'élégante somptuosité ; oq faisait 
(^hez lui 90.6 chère excise, eb ensuite on 
jouait un jeu 4'enfer, où il perdait souvent 
des sommes ooovdéiables avec:l'iasouciattc^ 
la plus hospiLalièce; et pQurtaqt ùn.aftvait 
certaineinefit, quQ le. piatEimoiof 4tt vioooite 
était dissipé depuis longtemps. ' ' .- - 
: P0waifliqi»erse»prodigal{iâft'incom^é- 
lieosibles-, )ea «ivieux ou les méchants ptir-J 
laieot, ainu que l'auit rait-Sonab, des grauds 
biicns de La dudiesiieda'LuoeBay -, mofs Hs ou^ 
bliaieot qu'à part la vilité de cette supposi- 
tion, M. de Lucena; avait natureUement^Hn 
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oootrôleEinrila'CortmijSdâsàTemHie, et que 
M.'dâ SfltQthnem^ dépensait au moins 50,000 
écusoii 200,000 fr.paran. D'autres parlaient 
d'usuriers imprudenls, car M. de Saint-Rôçiy 
nytiendait plus d'héritage. D'autres enfin le 
disaient TROP fieureux sur le turf(i}, et. par- 
laient tout bas A' entraîneurs et de jockeys cor- 
rompue pur lui pour faire perdre Ies-<^eVaiix 
contre lesquels il avait parié beaucoup d'ar- 
gent.... mais le plus grand nombre' des geosi 
du monde s'inquiétaient peu des moyens 
awtqnelsM.deSaint-Remy avait recours pour 
^Advenir à son fai«te. 

<: Il BpparteaaiLpar sa naissance au meilleur 
ëtiaQptus grand monde; il était gai', brave, 
spirituel, bon compagnon, ^:cile à fivre; il 
donoail d'estttellënts dîners de garçons , et-te- 
Bâit«nsuitt loos les enjeux qu'on lui propo- 
sait; que (allait-il de plus?' 

..^s.fetpmm l'adoraient, on ncnnbrait à 
peiueses triomphes de. toutes soHtes ; il était 
jeuneetbea.u:, galant Et iiiagni6que4ans tou- 
tes hs occasions où un Jiomrae peut l'âire 

H) Turf; terrain de eourse oA s'eagagent les parâ. 
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avec des femmes du monde; enfin, l'engoue- 
ment était tel qife l'obscurité dont il çnt,og- 
rait la source du Pactole où il puisait à plei- 
nes mains jetail môme sur sa vie un certain 
charme mystérieux. On disait, en souriant in- 
soucieusêment : • Il Tant que ce diiible de 
Saint-Rem) uittrouvélapierrephilosophaler» 

Et apprenant qu'il s'était fait attacher à 
la légation de France prés le grand-duc de 
Gerolstein, d'autres personnes avaient pensé 
que M. de Saint-Remy voulait faire une re- 
traite honorable. 

Le comte de^^* dit à Rodolphe , en lui 
présentant H. de Saint-Rëmy : 

— J'ai l'honneur de présenter à Votre Al- 
tesse M. le vicomte de Saint-Remy, attaché 
à la tégalion de Gerolstein. 

Le vicomte salua profondément, et dit à 
Rodolphe ; * 

— Votre Altesse daignera -t-elle excuser 
l'impatience que j'éprouve de lui faire n>a 
cour? J'ai peut-être eu trop hâte de jouir 
J'un boaneurauquel j'attachais tant df^ priï;. 

— Je serai, monsieur, très saLufait diç voi^ 
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fevoirà Gerolstein... Comptei-vous y aller 
bientôt? 

— Le séjour de Votre Mtesse à Paris me 
rend moins empressé de partir. 

— Le paisible contraste de nos cours alle- 
mandes vous étonnera beaucoup , monsieur, 
habitué que vous êtes à la vie de Paris. 

— J'ose assurer k Votre Altesse que la 
bienveillance qu'elle daigne me témoigner, 
et qu'elle voudra peut-être bien me continuer, 
m'empêcherait seule de jamais regretter 
Paris. 

— Il ne dépendra pas de moi , monsieur, 
que vous pensiez toujours ainsi pendant le 
temps que vous passerez à Gerolstein. 

El Rodolphe fit une légère inclinaison de 
tête qui annonçait à M. de Saint-Remy que 
la présentation était terminée. 

Le vicomte salua profondémentet se retira. 

Rodolphe était très physionomiste, et sujet 
à des sympathies ou à des aversions presque 
toujours justifiées. AprC'S le peu de mots 
échangésavec M. de Saini-Remy, sans pouvoir 
Ven expliquer la cause, il éproava pour lui une 
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mrted'dloigtietneiitiaTolontaire. Il lai trou- 
Tdii quelque chose de perGdeimnt rasé dans 
le regardi et nne physbmmiiB Amgertuae. 

• ! 

Nous retrouverons M. de Saint-Remy dans 
des circonstances qui contrasteront bien ter- 
riblement avec la brillante position qu'il oc- 
cupait lors de sa préseniatioh A Rodolphe j 
l'on jugera de la réalité des pressentiments 
de ce dernier. 

. Celle présentation terminée, Rodolphe, 
réfléchissant aux bizarres rencoolres que Je 
hasard avait amenées, descendit au Jardin 
d'hiver. L'heure dH souper était arrivée, Icis 
salons devenaient presque déserU; le lieu le 
plus reculé de la serre chaude se trouvait au 
bout d'un massif, à Tangle de deux murailles 
qu'un énorme bananier, entouré de plantes 
grimpantes , cachait presque enUèrement ; 
une petile porte de service, masquée par le 
treillage, et conduisant à la salle du buffet 
par un long corridor , était restée eatr'ov- 
verte , non loin de cet arbre feuillu. 
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-• Abrité par ce paravent de verdure, Ro- 
dolphe s^ssit en Cet eodroit. Il était depuis 
quelifùes moïueûts plongé dans une rêverie 
profonde, lorsque son jiooi, prononcé par 
une voix bien connue, le fît tressaillir. 

Sarah, assise de l'autre cûté du massif qui 
cachait entièrement Rodolphe, causait en an- 
glais avec son frère Tom. 

Tom était vêtu de noir. Quoiqu'il n'eôt 
que quelques années de plus que Sarah, ses 
cheveux étaient presque blancs ; son visage 
annonçait une volonté froide, mais opiniâ- 
tre ; sou accent était bref et tranchant ; son 
regard sombre , sa voix creuse. Cet homme 
devait être rongé par un grand chagrin ou 
par une grande haine. 

Rodolphe écouta attentivement l'entretien 
suivant : 

'. — La marquise est allée un instant au bal 
:;9ti. baron de Nerval; elle s'est heureusement 
:' retirée sans pouvoirparleràRodolphe, qui la 
eli'erchuit; car je crains toujours l'influence 
qu'il exerce sur elle, in8uenc€fquej'ai autant 
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de peineà combattre etàdétruire en partie... 
Eolin cette rivale, que j'ai toujours redoutée 
par preSBentiinent , et qui plus lard pouvait 
taol gèoer mes projets... cette rivale sera 
perdue demain... Écoutez-moi, ceci est 
grave... Tom. 

— Vous vous trompez , jamais Rodolphe 
n'a songea la marquise. 

~—lï est temps maintenant de vous donner 
quelques explications Ji ce sujet... Beaucoup 
de choses se sont passées pendant votre der- 
nier voyage... et, comme il faut agir plus 
tôt que je ne pensais. . . ce soir même. .. en sor- 
tant d'ici, cet entretien est indispensable... 
Heureusement nous sommes seuls. 

— Je vous écoute. 

—Avant d'avoir vu Rodolphe, cette femme, 
j'en suis sûre, n'avait jamais aimé... Jenesais 
pour quelle raison elle éprouve un invincible 
élûignement pour son mari, qui l'adore. H y a 
h un mystère que j'ai voulu en vain pénétrer. 
L'.i présence de Rodolphe avait excité dans le 
cœur de Clémence mille émotions nouvelles, 
i'étoullai cet amour naissant par des révéla- 
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lions accablantes surle prince. MatsIebe^oÎD 
d'aimer élEiit éveillé cliez la marquise; ren- 
contrant chez moi ce ChaHes Robert, elle a 
été frappée de sa béaulé , frappée comme on 
Test à la viie d*un tableau; cet horatne est 
malheureusement aussi niais que beau, mais 
il a^uelque chose de touchant dans ie regard. 
J'exaltai la noblesse de son àmC) l'élévatioade 
son caractère. Je savais la bonté naturelle de 
madame d'Uar ville; je coioraï H. Robert des 
malheurs les plus intéressants ; je lui recom- 
mandai d'être toujours mortellement triste, 
de De procéder que par soupirs et par hélas! 
et avant toute chose de parler peu. Il a suivi 
mes conseils. Grâce à son talent de chanteur, 
à sa ûgure, et surtout à son apparence de tris- 
tesse incurable, il s'est fait à peu près aimer 
de madame d'IlarVille, qui a ainsi donné le 
change à ce besoin d'aimer^tle la vue de Ro- 
dolphe avait seule éveillé en elle... Gompre- 
nez-Tous maintenant? 

— Parfoitement; continuez. 

— Robert et madame d'HarvilIé de se 
Voyaient intimement que chez mof ; deux folï 
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la semaine nous fuisions delà rausiqueànons 
trois, le malio. Le beau tt^nébreux soupirait, 
disait quelques tendres mots à voix basse ; il 
glissa deux ou trois billets. Je craignais en- 
core plus sa prose que ses paroles; mais une 
femme est toujours iodulgeote pour les pre- 
mières déclarations qu'elle reçoit; celles de 
mon protégé uelui nuisirent pas i l'important 
pour lui était d'obtenir un rendez- vous. Cette 
petite marquise avait plus de principes que 
d'amour, ou plutôt elle n'avait pas assez d'a- 
mour pour oublier les principes. ..Ason insu, 
H existait toujours au fond de son cœur un 
souvenir de Rodolphe qui veillait pour ainsi 
dire sur elle et combattait ce faible penchant 
pour H. Charles Robert... penchantbeaucoup 
plus factice que réel... mais entretenu par 
sou vif intérêt pour les malheurs imaginaires 
de M. Charles Robert, et par l'exagération 
incessante de mes louange^ à l'égard de 
cet Apollon sans cervelle. Enfin , Clémence, 
vaincue par l'air profondément désespéré 
de son -malheureux adorateur, se décida 
un jour à lui accoraer ce render-vous si 
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. — Vous avait-elle doDC laite sa confi- 
dente? 

— Elle m'avait avoué son attachement pour 
Charles Robert , voilà tout. Je ne un rien pour 
en savoir davantage; cela m'eût g6née...Mais 
lui , ravi de bonheur ou plutôt d'orgueil, me 
fit part de son bonheur, sans me dire pour- 
tant le jour ni le lieu du rendez-vous. 

— Comment l'avez vous connu? 

— Karl, par mon ordre, alla le lendemain 
et le surlendemain de très bonne heure s'em- 
busquer à la porte de M. Robert et le suivît. 
Le second jour, vers midi , noire amoureux 
prit en liacre le chemin d'un quartier perdu, 
rue du Temple... Jl descendit dans une mai- 
son de mauvaise apparence ; il y resta une 
heure et demie environ , puis s'en alla. Karl 
attendit longtemps pour voir si personne ne 
sortiiait après Charles Robert. Personne ne 
sortit : la marquise avait manqué à sa pro- 
messe. Je le sus le lendemain par l'am oureux, 
aussi courroucé que désappointé. Je lui con- 
seillai de redoubler de désespoir. La pitié de 
Clémence s'émut encore; nouveau repdez- 
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VOUS, mais aussr vain que le premier. Une 
dernière fois cependant elle vînt jusqu'à la 
perte : c'était un progrès.Vous voyez combien 
cette femme lutte. .. Et pourquoi? Parce que, 
j'en suis sûre, et c'est ce qui cause ma haine, 
elle a toujours su fond du cœnr, et à son 
insa^ une pensée pour Rodolphe, qui semble 
aussi- la protéger. EoSn , ce soir, la marquise 
a donné à 'ce ' Robert un rendez-vous pour 
demain; o^e fois, je n'en doute pas, elle s'y 
reudti. LeducdeLocenayasigrossiéremeiH 
ridiculisé ce jeune homme, que' la marquis , 
bouleversée de rhumiliation de son amant, 
lui a accordé par pitié ce qu'elle ne lu» eût 
peut-être pas accordé sans cdla. Cette fois , je 
vous le répète, elle tiendras» promesse. 

' — Quels sont vos projets? 

— CeUefejBDQe obéit à une sorte d'intérêt 
charitable exalté, mais non pas à l'ainour ; 
Charles Roi>ert est si peu fait pour cootpren- 
dre la délicatesse du sentiment qui, ce soir, 
a didé la résolution de la marquise, que de- 
main il voudra, profiler de ce rendez-vous, et 
il se perdra complètement dans Fesprit de 
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Clémence, qui se résigne à celte coippromât* 
tanie démarche sans eotratoeinent, s^ns pas- 
sion et seulemeul par pitié, En un ^pt, je 
n'en doute pas, elle sa rond là p{>uriaîre;t<)t$ 
dç courageux iniérât , mais parfaitemçot 
qaljne al bien sûre dç ne pas oublier uq nuh 
ment ses devoirs. Le Cbarles: Robert ne oonr 
cevra pas cela, la marquis le prendra «n 
aversion; et, son illusion détruite, dia rex 
(ombera sous l'inâueuce do sea souvaiura db 
Rodolphe, qui, j'oDauis.s^e,Qouioattoli^ 
jours au fond de son «œup. 

—Eh bien? 

— Eb bien! je veux qu'elle soU à jamai« 
perduepQiu\BM[oiphe.llaurait,iep'endo»le 
pas, moi, trahi tôtou lard l'amitié de M. d'Ha^ 
ville en répondant à l'amour de Clémence; 
mais il prendra «alle-ci en honreur s'il la sait 
coupable d'uBÇ faute dont il a'aupa pas été 
l'objet; oW un crime impardonnable pour 
un boonniie. Enfin, prétextant de l'aflection 
qui le lie à M. d'Harville, il nerevora jamais 
celte fenune, qui aura si indignement trompé 
cet ami qu'il aime tant. 
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^~ C'^ dODP Jipjmarj que vous voulez prè. 
venir?.,. 

— Oui, et ce soir même, sauf votre avis^ 
4p noÎQS^ P'fipriés ce q)^ pi 'a djt- Clémence, 
il a de vagues soupçons, sans sayoir §ur qui 
les fix^ r... Il est minuit, povs allons quitter le 
bal; vousdescendfez au premier café venu., 
vous écrirez à M. d'Harville que sa femme se 
rend demain, à nné heure^ ruedu Temple, 
n" i7, pour une entrevue »moureùSe.î) est 
jaloux : il •SHPprendfa 'Gtéioepce; tous de- 
Vi net le reste 1 . i . 

— Cest une^bocainable action — dit froi- 
dement le çejit il homme. - • 

'. ,— -iViadStfteBflMttpttleBK, Tiô»! 

•M ; nais j^'WMtf iiép«!teii)*i^'(ft.un$,^)wt>' 
noibfeAOtiQa. ■> ■ . 

— Vous consentez Déanmoinsl 

— Oui.... ce ,soir M. d'dftryille sera in- 
ftlrnildelout. Et... mais,...ilmeaefnbjiequ'i) 
ja quelqu'un \k, ,derjri,èce ce jp^Rif^ — dit 
iQUtàcoup.Tflnuep 8',iAtçKrp^^p^j. ^t &« jt^r 
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lant à voix basse. — J'ai cru enteodre remuer. 

— Voyez donc — dil Sarah avec inquié- 
tude. 

Tom se leva, fit le tour du massif, et ne 
vit personne. 

Rodolphe venait de disparaître par la pe- 
tite porte dont nous avons parlé. 

~Je me suis trompé — dit Tom en reve- 
nant — il n'y a personne. 

—C'est ce qu'il me semblait... 

— Écoutex , Âarah , je ne crois pas cette 
femme aussi dangereuse que vous le pensez 
pour l'avenir de votre projet ; Rodolphe a cer- 
tains principes qu'il n'enfreindra jamais. La 
jeune fille qu'il a conduite â cette ferme , il 
y a six semaines, lui déguisé en ouvrier ; cette 
i:réatUFe qu'il entouré de soins, à laquelle 
on donne une éducation choisie, et qa'il a 
été visiter plusieurs fois, m'inspire des crain- 
tes plus fondées. Nous ignorons qui elle est, 
quoiqu'elle semble appartenir à une classe 
obseuredela société. Mais la rare beauté dont 
elle est douée, dit-on ~, le déguisement que 
Rodolphe a pris pour laconduire dans ce vil^ 
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lage, l'intérêt croissant qu'il lui porte, tout 
prouve que cette alTectioQ o'est pas sans im- 
portance. Aussi j'ai été au devant de vos dé- 
sirs. Pour écarter cet autre obstacle, plus réel, 
je crois, il a fallu agir avec une extréinè pru- 
dence, nous bien renseigner sur les gens de 
la ferme et sur les habitudes de cette jeune 
fille... Ces renseignements , je lésai ; le mo- 
ment d'agir est venu ; le hasard m'a renvoyé 
cette horrible vieille qui avait gardé mon 
adresse. Ses relations avec desgens de l'espèce 
du brigand qui nous a attaqués lora de notre 
excursion dans la Gilé nous serviront puis- 
samment. Tout est prévu... il n'y aura au- 
cune preuve contre nous... £t d'ailleurs , si 
cette créature, comme il y par^t, appartient 
à la classe ouvrière, elle n'hésitera pas; entre 
nos offres et le sort même brillant qu'elle 
peut rêver, car le prince a gardé un profond 
incognito... Enfin demain cette qoestiun sera 
résolue, sinon... nous verrons... 

—Ce6deuxob8taclesécartés...Tp9)... alors 
notre grand projet... 

— H ofi're des difficultés, mais il peut 
réussir. 
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— Avouez qu'il aura une heureuse chaDce 
déplus, si nous l'exécuton? au moment où 
Rodolphe sera doublement accablé par le 
«cancUle de la po^duite 4e madame d'ifarville 
et par la flisparitioii de cette cré^tur^ à la- 
melle il ^'intéresse tant. 

— ^e I§ cfpjs,.. H^js si CQ dernier espo^ 
BOUS échappe ^ncpfe... i^for« je serai libce... 
— di( foiïi e» ffi^t^i Sarah du» air 
so.ubrf. 

-;— Vous se^ex libre !.. 

— Vous ne renouvellerez plus les prières 
qui, deux fois, ont malgré moi suspendu ma 
Tengeancei — Puis, montrant d'un regard 
lecrêpe qui entourait son chapeau et les gants 
noirs qui couvraient ses mains, Tom ajouta, 
en sonnant d'un air sinistre:— J'attends tou- 
jours, moi... Tous savez bien que je porte ce 
deuit depuis seise ans... et que je ne le quit- 
teraiquesi... 

Sarah , dont les traits exprimaient une 
crainte involontaire, se hâta d'interrompre 
son frère, et lui dit avec anxiété : 

--- je vous dis que vous serez libre.. . ^(ij^... . 
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car alors cette confiance profonde qui jus- 
qu'ici m'asoutenue dans des circonstances si 
diverses, parce qu'elle a été justifiée au delà 
de la prévision humaine... m'aura tout-à-fait 
abandonnée... Mais jusque-là il n'est pas de 
danger si mince en apparence que je ne 
veuille écarter à tout prix... Le succès dé- 
pend souvent des plus petites causes... Des 
obstacles peu graves peut-êtrese trouvent sur 
mon chuniin au moment où j'approche du 
but ; je veux avoir le champ libre, je les bri- 
serai. Mes moyens sont odieux, soit I... Ai-je 
été ménagée, moi?...' — s'écria Sarah en éle- 
vant involontairement la voix. 

— Silence ! on revient du souper — dit 
Tom. —Puisque vous croyez utile de préve- 
nir le marquis d'Harville du rendez-vous de 
demain, partons... il est tard. 

~ L'heure avancée de la nuit à laquelle 
lui sera donné cet avis en prouvera l'impor- 
tance. 

Tom et Sarah sortirent du bal de l'ambas- 
sadrice de***. 
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CHAPITRE' XVI. 

1^ RBNDI&VOIIS. 



Voulant h toiftprixattrtir madame d'Harw 
ville du danger qu'elle couvait , Rodcdpiie , 
|)arti de l'ambassade saas attendre la 'fin. de 
l'eutratita de Tom etdeSarah , igiMrafit :4e| 
complot tramé par eus contre fleutHte*'Mtmo 
et le périlJBimiifeatquî Qieoaf^U cf t^iiSKue 
fille, :,„.,.■,,,., 

Malgré son zèle» Rodolphe qc; put^jgii^i- 
heureusemeRt. sauver la marquise, comme il 
Tespérait- 

Celle-ci, eu sortant de l'ambassade, devajt 
par conveDance. paraître un moment ebçz. 
madame de Nerval ; mais ,. vajufiue pat! -les 
émotions qyi }'a|;llàient, madame tl^'^arvilje 
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n'eut pas le courage d'aller à cette Mcood* 

fête, et rentra cliez elle. 

Ce contre-temps perdit tout. 

M. de Graûiïjlâiiisî que presque toutes les 
personnes de la société de la comtesse **% 
élaitinvitéctiez-ni^ddrhëd^ Nerval. Rodolphe 
l'y conduisit rapidement, avec ordre de cher- 
cher madame d'Harvîlle dans le bal , et de la 
prévenir que le prince , désirant lui dire le 
soir même quelques mois du plus grand in- 
térôt ; se trouverait à. pied: devant riiAtel 
d'ilarVille<> et -qu'il s'apflrocheraitdela voï- 
tilre de la tuarquise pobr lui paiilei) i sa 
pirtière pendant que les ^éft&.blbsiidvaient 
l'îMtKrturo d« la porteeochèrâ. ' < 
■' Aprft* beiUcoop'de teiirtpS' pwdà â «héi<^ 
cher madame d'Harville dans ce bal, le baroei 
revint.'.:. Elle n'y &vâii pafe|lSrti. ' 
■ Rodolphe fût àiJ desespoii'; îl"avàlt sàg&-' 
ment pensé qu'il fallait avant tout aVËhti^ 1^ 
marquise de la tfalilson dofii on Voulbît la 
rendre Victime; car alors la délation de Sardh,- 
qù'il ne pd uvait em^èchef, 'passerait pour Une 
indigne càtomnië:1ï 'était' b8il ïiM... lièllé 
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lettre! ItltSnië étàtt ^aHëiids m fnà^qtiiâ à 
utaeiieut^àtn-èsttilttdt. 

ÎLë tëndemaita mâtm Û. A Harvillè se j^ro- . 

menait lentement dans sa cliambre à coucber, 
meublée avec une élégante simplicité et seu- 
Icmeutornèe d'utie panoplie d'armes moder- 
nes et d'une étagère garnie de livrés. 

Le lit n'avait pas été déEait ,- pourtant 1». 
courte-pointe de ^oie pendait en, lambeaux ; 
une chaise et une petite table d'ébène à pieds 
tors étaient renversées prés dé là cfieminée; 
ailleurs oh voyait kur Iq tapis les «lébris d'^un 
verre de cristat, a^s ooiigies ^ demi &5râsées 
et un flambeau à deiik bi'anchés qui avait 
roulé ail loib: 

i;. Ce diésordré sçmblait causé pa* iiiie lutte 
Tioleûte... 

M. d'Harville avait trente ans environ, une 
figuré màle et caractérisée, d'iinë expression 
ordinairement agréable et douce, inais alors 
4ïdhtt-âtitée, ^le, YpiiièÊk ; il potWt kéi habits 
de la veille ; sôKi cHu kàAt Un , ioti juillet ou-<^ 
vert; Sa cbetiteie déchirée ^t^lssaU tâëhée'ça 
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etiàdequelques gouttes desaDg;ses cbevetiz 
bruns 4 ordinairemeot bouclés , retombaienl 
raides et emmêlés sur son front livide. 

Après avoirencore longtemps marché, les 
bras croisés , la tété basse ^ le regard fixe et 
rouge , H.. d'Harville s'arrêta brusquement 
devant son foyer éteint , malgré la forte gelée 
survenue pendaut la nuit. Il prit sur le mar- 
bre de lâ cheminée cette lettre qu'il relut , 
avec une dévorante attention , à la clarté 
blafarde de ce jour d'hiver': 

( DIamain , à une heure , votre femme doit 
se rendre rue du Temple , n' 17 , pour une 
amoureuse entrevue. Suivez-la, et vous sau- 
rez tout... Heureux époux! * 

A mesure qu'il lisait ces motS:, déjà tant 
de fois lus pourtant... ses lèvres, bleuies par 
le froid , semblaient convulsivement épelcr 
lettre par lettre ce funeste billet. 

À ce moment la porte s'ouvrit, un valet de 
chambre entra. . - 

. -Oe serviteur, déjà vieux, avait les cheveux 
gris, une figure honnête et bonne. 

,Le marquis retourna brusquement la tête 
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sans chaoger de position , tenant toujours la 
lettre entre ses deux mains. 

— Que veuï-tu î — dit-il durement au 
domestique. . 

Celui-ci, au lieu de répondre, oontemplait 
d'un air de stupeur douloureuse le désonhe 
de la chambre; puis » regardant attentivement 
son maître , il s'écria : 

— Du sang à votre uhemise... Mon Dieu ! 
mon Dieu, monsieur, vous vpus serez blessé. .. 
Vous étiez seul... Pourquoi ne m'avez-vous 
pas sonné... comme à l'ordinaire, lorsque 
vous avez ressenti les?... 

— Va-t-en... 

— Hais, monsieur le marquis, vous n'; 
pensez pas , votre feu est éteint , il fait ici 
un froid ' mortel , et surtout.... après.... 
votre... 

— Te tairas-tu!... laisse-moi! 
-•—Hais, monsieur le marquis -•- reprit le 

valet de chambre tout iremblanl — vous 
avez donné ordre à M. Doublet d'être ici ce 
malin à dix heures et demie ; il est dix heures 
et demie, il est là avec le notaire. 
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— C'éèl juste — dit amèreinent le marquiâ 
en reprenant son ^dng-t'rbid. Qiiand on est 
riche, il i^ut songer aux dlTaires:.. c'est si 
beau, la fortune!... — Puis il ajouta : 

— Fais entref H^ I)oubmt ûhtis iboù ca- 
binel. 

^-^ H y est, liionsiëijr Ife marquis. 

— Donne-moi de quoi m'habille r... Tout 
à l'heurfe..: ja sorlirîii. .. 

— Mais» monsieur le marquis... 

— Fais.ce que je le dis, Joseph — dit 
M. d'Harviite d'un ton plus doux. — Puis il 
ajouta : 

— Est-on déjà entré chez ma femme ? 

^^ Je hé crois jpàs que madame la marquise 
ait encore sonné. 

"*'— On ihé préviendra d& (Ju'élle son- 
nera. 

— Oui, monsieur lé inarquis. 

— Dis à Philippe de venir t'aidér ; tu n'en 
finiras pas! 

— Mais, monsieur, attendez que j'aie un 
peu rangé ici — répondit trislement Joseph. ' 
— Oo s'apercevrait de ce désordre, et Ton ne 
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cotnpi'èildràli! fjis Èë (jui a pu ârfiier cette 
Duit à monsieur le mart^uis.;. 

— Et ii l'on comprenait... ce serait bien 
hideux , n'est-ce pMf — reprît M. d'Harvillé 
d'un toii de raillerie doulourfeijsei 

— Ah ! monsieur — s'écria Joseph — Dieii 
merci I personne tie se doute.;. 

■ — Personne?... Non! pei^ônile..: — fré- 
pondil le niaîquis d'uii air àotnb^e. 

Pendant qtié Joseph s'occupait do rëpaher 
le désordre de la chambre de âon maître, ce^ 
lui-cî alla droit à la panoplie dont nous avons 
parlé, examina attentivement pendant quel- 
ques minutes les armes qui la composaient « 
fit un geste de satisfaction sinistre, et dit i 



— Je suià àûr que tu as oublié de faire 
nettoyer mes fusils qui sont' là-haut dans 
mon nécessaire de chaSsé ? 

— MotlsiëW^le mar^iJÎs tte m'en a pas parlé 
— dit JbJepll d'an air éiohné; 

-^ tH; Inais tii l'as oublié: 

— Je pïoteste à monsieur le marquis... 
^ Ils dd^edlMl-ë dans un tel étatl... 
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— Il y a un mois à peine qu'on les a rap- 
portés de chez l'armurier. 

— Il n'importe : dès que je serai babillé , 
va Toe chercher ce nécessaire , j'irai peut-être 
à la chasse demain ouaprès , je veux examiner 
ces fusils. 

— Je les descendrai tout k l'heure. 

La chambre remise en ordre, un second 
i^Iet de chambre vint aider Joseph. 

La idlette terminée, le marquis eatra dans 
le cabinet où FaHendaient M. Doublet , son 
inteoidant, et un clerc de notaire. 

— C'est l'acte que l'on vient lire à mon- 
sieur le marquis, dU l'intendant; il ne reste 
plus qu'à le signer. 

— Vous l'avez lu , monsieur DouUet? 

— Oui , monsieur le marquis. 

— En ce cas, cela stiflSt... jesigne... 
Il signa, le clerc sortit. 

— Moyennant cette acquisition, monsieur 
le marquis — dit U. Doublet d'un air triom- 
phant — votre revenu foncier, en bdles et 
bonnes terres... ne va pas à moins de i36,OO0 
francs en sacs.'. . Savei^yous que cela çst rare. 



p:h»Google 



LES ttENDBZ-VOnS «fr 

monsieur le m&rquÏB, un revenu de 136,000 
fraocs eo terres? 

— Je suis UD homme bien heureux , n'est- 
ce pas, monsieur Doublet? 126,000 francs 
de rente en terresl... II n'y a pas de félicité 
pareille ! 

— Sans <»mpter le portefeuille de mon- 
sieur le marquis... sans compter... 

— Certainement 1 et sans compter... tant 
d'autres bonheurs encore ! 

— Dieu soit loué! monsieur le marquis, 
car il ne vous manque rien : jeunesse , ri- 
chesse, bonté, santé... tous les bonheurs 
réunis enfin; et parmi eux —dit U. Doublet 
en souriant agréablement — ou plutôt, k leur 
tète. .. je mets celui d'inre l'époux de madame 
la marquise et d'avoir une charmante petite 
fille qui ressembleà un chérubin... 

M. d'HarviUe jeta un regard 'sinistre sur 
l'intendant. 

Nous renonçons à peindre l'expression de 
sauvage ironie avec laquelle II dit à H. Dou- 
blet, en lui frappant familièrement sur l'é- 
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— Av^ 426,000 francs dû reple en terrç^ 
et ane femme comme la mieoDp.., ^( un en- 
fant qui ressemble èVDQhérub|n...i| np reste 
plus rien à désirer , n'est-ce pas ? 

— Ëh [ eh! monsieur le marquis — répon- 
dit naïvement l'intendant — il reste à désipec 
de vivre le plus longtemps possible... pour 
marier mademoiselle votre fîUeet être grapd-< 

père... Arriver grand-père... c'est ce que je 
souhaite de tout mon cœur à piofi^ieur le 
marquiSj comme à madame |a marquise d'ê- 
tre grand'mèreet arrière-grand'mère..^ 

•r— Ce ibon monteur Doublet... qui ^ngQ 
à M)ilém<ui.«t Beaueis. Il ost toujours plein 
d'i -propos. 

— Monsieur le marquis est trop bon... Il 
n'a rien à m'ordonner ?. . . 

— Rien... Ah! si, pourtant.... Combien 
avez-vous en caisse ? 

— Dii-n^uf ig^itle trçîs cent fit quelques 
francs pour le courant, inoofijeur le marquais, 
sans compter l'argent déposé à la Banque. 

— Vous m'apporterez ce matin 10,000 
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si JQ suis sorti. 

T-r cp fpaiin î 

— Ce matin... 

T- fîan^ un^ ^^1)119 ),efi Ipnds seront itii... 
l^^n^iefi):- )« p^qr^uis ^'^ plus rien à me 
dire? 

— Non j monsieur Doublet. 

— Cent vingt-sis miU^ francs (Je rente en 
sacs! çn sac; 1 -r- i^péta l'intendant en s'en 
allant. — C'est un beau jour pour moi que 
celui-ci; je craignais tant que celte ferme si 
à notre convenance ne nous échappât... V<^ 
tre serviteur, monsieur le marquis. 

— Ail revoir, ipoosieue OouMet. 
Àpeinerintâ<idantfut'ilsorti,queM.d-'Har- 

ville tomba sur unfauteuit avec accablement; 
il appuya ses deu« cpude§ wrMn bureau, et 
cacha s^ ligqre d^ns se^ ipajns. 

Pour I9 première fofs Aep^\f qu'U av^ft 
reçu la lettre fatale de Sarah, il pM( ple^^rçr. 

—Oh! — disçit-il — cruellq (lérisipn 46 h 
destinée... qui m'a fait ric^çl... Que w^ett^e 
dans ce cadre 4'of ^^m^.Ç^^- ^9 ^QPtQf . 
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l'inramie de Clémence l infamie qu'un éclat 
va faire rejaillir peut-être jusque sur le front 
de ma fille?.. . Cet éclat , doîs-je m'y résou- 
dre, ou dois-je avoir pitié... de... 

Puis, se levant, l'œil étincelaot^ les dents 
convulsivement serrées, il s'écria d'une voix 
sourde : 

— Non... non... du sang, du sang! le 
t^rible sauve du ridicule!... Je comprends 
maintenant son aversion... La misérable!... 

Puis , s'arrrétant tout i coup, comme at- 
terré par une réflexion soudaine , il reprit 
d'une voix sourde : 

— Son aversion. . . oh ! je sais bien ce qui 
la cause; je lui fais borr«ur... je l'épou- 
vante!... 

Et après un long silence : 

— Hais est-ce ma faute, à moi? Faut-il 
qu'elle me trompe pour cela?... Au lieu de 
haine. . . n'est-ce pas de la pitié que je mérite? 
reprit-liens' animant par degrés. — Non, non, 
du sang!.. . tous deux... tous deux!...carelte 
lui a sans doute tout tUt à Vautre. 
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Cette pensée redoubla la foreur du' mar- 
quis. 

Il leva ses deux poings crispés vers le ciel; 
puis , passant sa main brûlante sur ses ;eux, 
et sentant la nécessité de rester calme devant 
ses gens, il rentra dans sa chambre à cou- 
cher avec une apparente tranquillité : il y 
trouva Joseph. 

— £h bien, les fusils? 

— Les voilà, monsieur le marquis; ils sont 
en parfait état. 

—Je vai^ m'en assurer... Ha femme a-t- 
elle sonné? 

— Je ne sais pas, monsieur le marquis. 

— Va t'en informer. 

Le valet de chambre sortit. 

M. d'Harville se hâta de prendre dans la 
boite à fusils une petite poireà poudre, quel- 
ques balles , des capsules; puis il referma le 
nécessaire et garda la clé; il alla ensuite à la 
panoplie, y prit unepaire depistolets de Man- 
TON de demi-grandeur, les chargea, et les fit 
facilement entrer dans les poches de sa lon- 
gue redingote de matin. 
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A ce laoïnent Joseph rentra. 
— HoDsieur, od peut entrer chez madame 
la marquise. 

— Est-ce qtie madame â'JÊIarvine a de- 
mandé sa voiture P 

— Non , monsieur le marquis ; mademoi- 
selle Juliette a dit devant moi au cocher de 
madame la "marquise, qui venait demander 
les ordres pour la matinée, que comme il 
faisait froid et sec, madame sbrtait à pied... 
^i «Ile 3oi<ta^. 

— Très bien... Ahl j'oubliais ; si jevaisà 
4a chawe> ce -sera deMak «u après... Dis à 
'Williams de visiter le petit briska vert oe ma- 
tin même^ tu m'entends? 

— Oui , monsieur le marquis.... Vous ne 
voulez pas votre canne? 

— Non.^. N'j a^-ilpasuneplacedeCacres 
ici près? 

—Tout près, au coin de la rue de Lille. 

A^NTès un moment d'hésitation et de si- 
lence, le marquis reprit : 

— Va demander à mademoiselle Jvlietle 
si madame d'Uarvitie est viitihle. 

Joseph sortit. 



p:h»Google 



LES RENDEZ-VOUS. SH 

■r— Allons... c'est an spectacle comme un 
antre. Oui, je^éux aller chez elle et observer 
le masque doucereux et perfide. sous lequel 
cette infÂBie rêve sans doute l'adultère dé tout 
à l'heure; j'écoulerai sa bouche mentir pien- 
dantqueje lirai le crime dans son ccéurdéjà 
vicié.. ..Oui. ..cela est curieux, voir comment 
Tom r^arde, vous parie.et vous répand une 
femmeqni.rinstantd'après, va souiller votre 
nom d'unedeces taches ridicules et horribles 
qu'on ne lave qu'avec des Sots de sang^^JFou 
que je suis! elle me regardera, comme tou- 
jours, le sourire aux lèvres, la candeur au 
front! Elle me regardera comme elle regarde 
sa fille en la baisant au front et en lui faisant 
prier Dieu... Le regard... le miroirdel'àmel 
— et il haussa les épaules avec mépris — plus 
H est doux et pudique, plus il est faux et 
corrompu. Ellele prouve... et j'y ai été pris 
comme un sot... O rage! aVec quel froid et 
insolent mépris elle devait me contJimpler & 
travers ce miroir imposteur, lorsqu'au mo- 
,mcnt peut-être où elle allait trouver Vautre... 
je la comblab de preuves d'estime et de ten- 
dresse... je lui parlais comme à une jeune 
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mère chaste et sérieuse, en qui'j'avais mis l'es- 
.'poir dé toute ma vie. . . Non I non ! — s'écria 
H. d'ifarviile en seotant sa fureur s'augmen- 
ter ' nonijenela verra'ipas, jene veuipas 
la voir^.. ni ma ûlle non pliis... je me trahi- 
rais, je compromettrais ma vengeance. 

En sortant de chez lui , au lieu d'entrer 
cbe^ madame d'Harvîlle, il ditseulement à la 
.femme de chambre de la marquise : 

" —Vous direz à madame d'Harville que je 
' (fésirais lui parler ce matin, mais que je suis 
'ubfigé de sortir pour un moment; si par ha- 
sard il lui convenait de déjeuner avec moi, 
je serai rentré vers midi; sinon qu'elle ne 
s'occupe pas de moi. 

Pensant que je vais rentrer, elle se croira 
beaucoup plus libre — se dit U. d'JJarville. 
£t il se rendit à la place de fiaores voisine de 
sa maison. 

— Cocher, à l'heure! 

— Oui , bourgeois , il est onze heures et 
demie. Où allons-nons? 

' — Tïue (lo î!i Ih'-Chassc, nu coin de la rue 
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Sati)t-DomiDiq,ue, le long du murd'un jardin 
qui ^e trouye là. ., tu attendras. 

.: if{ c^ftwrBm&bûafa JesjfltDma^ lié iiodra 
partit j et arri^ bientôt preeqao: en Ara» ià9 

^nde:raej(iaiiniftsbiiUf dt-^^fliM^lDliasÉ» 

)0l'ihlB'3it.'i,i!j'tj ■■■ :■(:'. ;.:-.;:;'.>:j '. ./r>:ii 
Le rendez-vous accordé parsa fe^ih>e'6^ 
pow^dn« ftéui'â'^ il'ïiSil ft/demUietU''(i«ë^i)^ la 
jltmë âe'^'ftemdam^ ïFbttMtflt:''»-'': •''• < !> 
■ "'Si pèfigèé'-éïkîï ént^atnéë'^ài' àii foi^fërit éh 
twfêrèe si éffràyantesèt si vt^r^fj^tféilsés', ijii^ 
le temps lui semblait pafiser avec'WAé'lti^ 
o-oyiliïe rit^ïitèV;- '■"'"■'■ ■■■'' ' '"'"''"J''- 

Midi sonnait à Saint-fltomas-d'^crurir, 
lorsque là polrté de rKôtél i'itarylire s'ouVrii 
lentement, et là marquise sortit', ' " _"' 

— DéjàI...Ab!quelIeatteDiionî^Eilecraipt 

de faire attendre l'atUr*//^.., -^'sè' rfit^Ie 

marquis avec une ironie farouche. . 

I^ froid était vif, le bavé sec.' ' '.' 

Clémence portait un chapeau poir^ '^P9M- 

vért d'un, voile de blonde de la m^ùe co'ùjléW, 
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et une doUiltefte de soie rmstrt de Corinlhe ; 
son immense châte dé cachemire bleu foncé 
retombait jusqu'au volaDt d6 sa r^be, qu'elle 
releva légèramaat A ■■ gncieiinnaMiat p6ur 
tniTeraer la riie; , ■- 

GrioéAcemMmMbeKl t m» vit' }«sqi% U 
44eviile' sov'petJt piad itwit (t «umbré j 
merveilleusement chaussé d'une Iwttine 4e 

l8»tillJWrC.^ ... . ,. -.V. ., . ; 1 

.; Gbp«9^étrai)g«,m»lgnéj«s Mrrit}JMidé« 
qui le boulQTttrsaioot, H. d'HarnUair^onr 
^^ dans, ce. moment le ))i^ ije «a f^ve, 
qui ne lui a^^it jviifàs p^ru, pli^s coq^eb et 
Jjlus.io^i...,., . .,...;.,, .-i ' .,, .,: 

Cette vue exaspéra sa fup^; jl sonUt j,u5: 
qu'au Tjf les morsures aiguës de la joAnute 
'tènsttèile.,, il vij Vautre àgeqoux, portant avec 
ivresse ce pied charmant â'sé& lèvres. En un^ 
seconde^ toutes les ard^ntesiblies deTamour, 
de l'amour pass(o,nné, se peignirent à Ba.peQ- 
sée ea traits de Qainme! 

Et alors, pour là première fois de sa vie, il 
ressentit au cœur uneaiTreuse douleur phy- 
sique] (in étance)nçQt pfdioiidi incïsîï',. péné- 
trantî quï'ltiî airracbâ ub'crï sourlï. 
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Jusqu'alors son Âme sente avait souffert , 
pAFce q«e jasqu'alfli» U n'ma^ M«9^ qu'à la 
8àiBte4 des dfffoin outragé». 

SoD impression fatsi croeUd ^^'p«t à 
peine diavnatw l'âlt^éiMioa <kn ifùc> ]Mur 

rn Tv vois btes cetM ^coq «p «hldd. Uak 
tt ea (^p«Ew Boif > qw iMc4b« Ift Iqiif >du. 
Murî 

— Oui^bour^SQÎsu 

— Marche au pa», «t-BWSrU.*. $feflll« va Jt 
U^ plî^ce 4w %crçp <jij j^ ^'ai pri^, w^Ç^^tpi, 

— Omï , bftfli)(t^is.r^ %^U fet «>* 
amusant 1 

Madame d'Harville s^ rendit eu e^et 11^ la 
place dé fiacres, et monta dans une de ces 
voitures. 

Le cocher de ÏS. d'Harrilte lu snMt. 

Les deux fiacres partirent. 

Au bout de quelque temps, au grand éton- 
nement du marquis , son cocher prit le che- 
min de l'église de SaiD^¥hOIna»-A'Àquin', et . 
bientôt il s'arrôta. 
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^ — Ehbiep ! que fais-tu î 

< '—'Brargeoiftiia'dame vient de^descemke. 
à l'église... Sapxi8ti!..!Jolm petite jambe totit 
de jvôiAii. .-^ C'est tcès flm'uwiit ! . 

'•litilé pensées diverses agit^etit M. d'Bar- 
Tille ; il crut d*abord que sa femme , remar- 
quant qu'on la suivait , voulait dérouter les 
^bwfsuites. Puis ' il songea- que peut-être- la 
Itiùre^'il avait- reçue était urtecalooinieid' 
digne... Si Clémence était coupable , âqnoi 
bon cette fausse apparence de^piéiéT N'était- 
cepas une dérision saeiâl^eP ' 

' Unmoment'M. d'Harville eut une lueur 
d'espoir , tant il y avait dé contraste entre 
cette apparente piété et la démarche dont il 
accusait sa femme... 

Cette consolante illusion ne dura pasloog- 
temps. 
Son cocher se pencèa et lui dit : 
— Bourgeois , la petite dame remonte eu 
vpjt^re. 
_ ,— Suis-la... 

i . T^Oui, boai:geoi8!.,.;'ïré8 amusaat.i. très 
amusant I... ; ^ , 
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Le fiacre gagna les (|uais,rHdteI-de- Ville, 
la rueSaiote-Avoye, et enfin la rnedu Temple. 

— Bourgeois — dit le cocher en se retour- 
nant vers H. d'Harville^ le camarade vient 
d'arrêter au n" 17, nous sommesau id^Taut- 
it arrêter aussi 7 

-Oui!... 

— Bourgeois, la petite dame vient d'entrer 
dans l'allée du n* 17. 

— Ouvre-moi. 

— Oui, bourgeois... 

Quelques secondes après , H. d'Harville 
entrait dans l'allée sur les pas de sa femme. 
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Madanae d'Harrille «ira -daas la maÎROn^ 
AMinéi -par ia ciivwBltÂv loadaip* Pipelet , 
Alfred et l'écailléf» étaient grpiipés strie 
seuil de laport&dalaioge. , ; :. 
, ^'açc^ier étsil ^ sQinbre « qu'ea arrivaat 
du< dehors 90 . oe pouvait l'^ercavair ; la 
marquise , obtûée de s'adresser k madame 
Pipelet, L"'.*^^ d'Une voix altérée, presque 
défaillante : 

— Monsieur Charles... madame I... 

— Monsieur... qui7 — répéta la vieille, fei- 
gnant de n'avoir pas entendu, afin de donner 
le temps à son inari etài'écaillère d'examiner 
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les traits de la malheureuse femme à travere 

BOD voHe. 

~~ Je demande... M. Charles... madame — 
répéta Clémence d'une voix tremblante, et en 
baissant la -tdtd pour t^ëtiet 3e" dérober ses 
traits aux regards qui l'examinaient avec une 
si insolente curiosité* ;'ii 

— Ah! monsieur Charles? à la bonne 
heure... vous parlezjti bas que je n'avais pas 
entendu... Ëh bien! ma petite dame, puis- 
que vous allez chez M. Charles, beau jeune 
homme tout de même... moniez tout droit , 
o'estjRiporlttfflpftttfn ■y-::-t:. :'i. -,-■.. :; 

■ tamarqu>w,acéât:diébdeooiifiisïim^^tle 
fiied sur l«.preiAitèrstDH«hé. ' 1 J ' 

— Eh ! rfi I eh ! •— ajàufe la TJéiHè éA rica- 
nant — il paratique c'e'sl pour'tout de bon 
aujourd'hui. Vive la'noÀeT k alleï'dDnc! 

— Ça n'empêche pas qu'il est. atbateur, le 
commandant — reprit i'écàillère'— elle n'est 
pas piquée des vers, sa Hai^ot.r. 

S'il hç lui avait pas fallu passer de nouveau 
devant la loge oij se tenaient ces créatures, 
madame d'Harvîlie.i mourant dé honte et 
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de frayeur, serait redescendue à l'Instant 
même. Elle fit un dernier effort et arriva sur.. 
le palier. 

Quelle fut sa stupeur!... Elle se trouva 
ia.ce à face avec Rodolphe, qui , lui metLant 
une bourse dans la main , lui dit précipitam- 
ment. 

—Votre mari sait b>ut , il vous suit... 

Ace momeot on entendit la Toix aigre âo 
madame Pipelet s'écrier : 

— Où allez-vous, monsieur? 

— C'est lui ! — dit Rodolphe ; et il ajouta 
rapi^demeat, en poussant pour ainsi dire 
madame d'Harville vers l'escalier du second . 
étage : 

— Montez au cinquième; vous veniez se- 
courir une famille malheureuse ; ils s'appel- 
lent Sforel... 

— Monsieur, vous me passerez sur le corps 
plutôt que de monter sans dire où vous allez! 
— s'écria madame Pipelet en barrant le pas- 
sage à M. d'Harville. 

Voyant , du bout de l'allée , sa femme par- 
ler à la portière , il s'était nussi arrêté un mo- 
ment. 
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—Je suisavec cette dame. . . qui vient d'en- 
trer — dit le marquis. . 

— C'est différent , alors pagsez. , 
Ayant eolenduuo bruit iousité, M. «ClwleB 

Biobert eittre-j>ailla sa{)OKte;ltodol^eën4flai 
■brfttqueiaent cbœ leiUMouDandant et s'y nw- 
ferma avec lui au moment où M. d'Uanntte 
arrivait .sur le |)ati<r. Rodolphe «raignant , 
malgré l'obscurité, d'dtre reocwtou par le 
marquis, avait profilé de QMe ocoMÙNk de 
lui échapper «ûreiMaC. 

m. Cltûrles Bnbert , MagulfiquonAit^èiu 
de -sa robe ^ «hawbre ài rwiagn «t de aoo 
boiUMt,graede^netoarsfbfDAéL,.resia«tuyé<M't 
à la vue de Rodolphe, qu'il n'avait pasapençu 
ia veiUâÂi.'iwabaasade,.et qui,élait enoe mo- 
meninétu |pb« que iBodeOêmenL 

— Monsieur, que signifie 

— Sileaoe ! — dit liodolpiie à voix basse » 
et avec une ^le «Kjvesaion d!a»gN8ie qi^e 
Jl. Charles Robert m tut. 

Un bruit violent comme celui d'un cerps 
qui tombe et gui roule sur plusieurs degrés , 
retentit dans le silence de l'escalier. 
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— Tuéei.. .i^in?lfsisqK6cpa8M^>il4DBc 
jjoi ? — dit H. Gbu-ks Robert à voix basse et 

lM()âtiSB^at. 

Sans M vépvadn , Ro4olt^ .aadr'cnvnt 
la porte, 

^l-vit^denxMdpe eBWèAtBst «t «i bràant 
4epetitSbi«iilaiid^iheaBitiI>BKimte'b0iurK 
de soie rouge que Rodolphe venait ckdonmr 
à madame d'IIarville. 

TorJ'iUard'dèpBrvt. 

O» entendit b^pe» t6g«r de m&daiweid'flar- 
viUe et h pas -plas -pesant de son mavi , qui 
«oiKiiMait'dâia suivre «H étages Mpéniears. 

N» wMiprenaitt ^s-oooMMvdt Tortiibni 
avak'OCUe tMnirseemsa-peBBduÎDn, nais un 
peu ms«ré, ftoddlpfacdit à M. Robert: 

— Ne'6(Mrtezp864i'>ici, wmaMBE fhiditMit 
ferdre... 

— Mais enfin, imonsietfr — nprft M. Rs- 
jbei4 d'vu tOD ifi^alieat et ooiuvDuoé — me 
^rez-wusce que cela sigiùfi«?qui wftus 6t«s 
et de quel droit?... 
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— Cela Bignifie , monsiear , que M. d'Har- 
Tille sait tout , qu'il a suivi sa femnie jusqu'à 
votre pOTte , et qu'il la soit là-haut. 

— Ah [ mon Dieu , mon Dieu ! — s'écria 
Charles Robert en joignant les mains avec 
épouvante. — Mais qu'est-co qu'elle va faire 
li-haut? 

— Peu vous importe ; restez chez vous et 
ne sortez pas avant que la portière vous 
avertisse. 

Laissant M. Robert aussi effrayé que stu- 
péfait , Rodolphe descendit à la loge. 

—Eh bien! dites donc — s'écria madame 
Pipelet d'un air rayonnant — ça chauffe , ça 
chauffe! il y a an monsieur qui suit la petite 
dame. C'est sans doute le mari , lejaunet; j'ai 
deviné ça tout de suite , je l'ai fait monter. 
Il va se massacrer avec le commandant , ça 
.fera du bruit dans le quartier, on fera queue 
pour venir voir la maison comme on a été 
voir le n" 36, où il s'est commis un assassin. 

— Ma chère madame Pipelet , voulez-vous 
me rendre un grand service? — Et Rodolphe 
mit cinq louis dans la main de la portière. 
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—Lorsque cette petite dame w descendre... 
demandez-lui comment vont les pauvres Mo- 
rel ; dites-lui qu'elle fait une bonne œuvre ea 
les secourant, ainsi qu'elle l'avait promis en 
venant prendre des informations sur eux. 

Madame Pipelet regardait l'argent et Ro- 
dolphe avec stupeur. 

— Comment... monsieur, cet or... c'est 
pourmoi?...etcelte petite dame... elle n'est 
donc pas chez ie commandant? 

— Le monsieur qui la suit est le mari. 
Avertie à temps, la pauvre femme a pu mon- 
ter chez les Morel , à qui elle a l'air d'ap- 
porter des secours; comprenez-vous? 

— Si je vous comprends!... 11 faut que je 
vous aide à enfoncer le mari... ça me va... 
comme ungant!... £h! eh! eh! on dirait que 
je n'ai fait que ça toute ma vie... dites donc!.. 

Ici on vit le chapeau-tromblon de M. Pi- 
pelet se redresser brusquement dans la pé- 
nombre de la loge. 

— Anastasie — dit gravement Alfred — 
voilà que tu ne respectes rien du tout sur 
la. terre, comme H. César Bradamantij il 
est tle^ choses qu'on ne doit jamais méca- ' 
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niser , même dans le charme de rîtitimité... 

— Voyons, Toyoiis , vieni chéri , ne fah 
pas la bégueule et les yeaxen boule de loto... 
tii vois bien que je plaisante. Est-ce que tu ne 
sais pas qu'il n'y a personne aà monde qui 
puisse se vanler de... Enfin suflSt... Si j'oblige 
cette jeunesse , c'est pour obliger notre nou* 
veau locataire qui est si bou. — Puis, se re- 
tournant vers Rodolphe : — Vous allez me 
voir travailler I... voulez-vous rester U dans 
le coin derrière le rideau?... Tenez , juste- 
ment je les entends. 

Rodolphe se hâta de se cacher. 

Monsieur et madame d'Harville descen- 
daient. Le marquis donnait le bras à sa 
femme. 

Lorsqu'ils arrivèrent en face de la loge, 
les traits de H. d'Harville exprimaient un 
bonheur profond, mêlé d'étonnement et de 
confasion. 

Clémence était calme et pâle. 

— Eh bien, ma bonne petite dame!... — 
s'écria madame Pipelet en sortant d«-sa loge 
— vous les avez vus, ces pauvres Horell J'es- 
père que ça fend le cœur? Ah ! mon Dieu I 
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c'est une bien bonne œuvre que tous &ites 
là... Je TOUS l'avais dit qu'ils étaient fameu- 
sem^ à pUiindre , la dernière fois que vous 
êtes venue aux informations! Soyez tran- 
quille,, allez, vous n'en ferez jamais assez 
pour de si braves gens. .. n'est-ce pas, Alfred? 

Alfred, dont la pruderie et ta droilMP^ ^^- 
turelle se révoltaient à l'idée d'entrer .dans ce 
complot anti-conj.ugat, répondit vaguement 
par une sorte de grognement négatif. 

Madame Pipelet reprit : 

— Alfred a sa crampe au pylore, c'est ce 
qui fait qu'on ne l'entend pas ; sans cela il 
vous dirait, comme moi, que ces pauvre» 
gens vont bien prier le bon Dieu pour vous, 
ma digne dame ! 

U. d'Harville regardait sa femme avec ad- 
miration, et répétait : 

— Un ange 1 un angel Oh ! la calomnie ! 

— Un ange? Vous avez raison , monsieur, 
et un bon ange du bon Dieu encore! 

— Mon amij partons — dit madame d'Har- 
ville^ qui souffrait horriblement de la con- 
trainte qu'elle s'imposait depuis son entrée 
dans cette maison; elle sentait ses forces à 
bout. 
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— Partons — dit le marquis. 

Il ajouta, au moment de sortir de l'aHée : 
—Clémence, j'ai bien besoin de pardon et 
de pitié!... 

— Qui n'en a pas besoin — dii la jeune 
Femme avec un soupir. 

Rodolphe sortit de sa retraite, profondé- 
ment ému de cette scène de terreur mélan- 
gée de ridicule et de grossièreté, dénouement 
bizarre d'un drame mystérieux qui avaitsou- 
levé tant de passions diverses. 

— Eh bien ! — dit madame Pipelet — 
j'espère que je l'ai joliment fait aller, le jau- 
net ? Il mettrait maintenant sa femme sous 
cloche... Pauvre cher homme!. ..Et vos meu- 
bles , monsieur Rodolphe, on ne les a pas 
iipporlés. 

— Je vais m'en occuper... Vous pouvez 
maintenant avenir le commandant qu'il peut 
descendre... 

— C'est vrai... Dites donc, en voilà une 
force !... Il parait qu'il a loué son apparte- 
ment pour le roi de Prusse. .. C'est bien fait. , . 
avec ses mauvais 12 francs par mois... 

Rodolphe sortit. 

— Dis donc , Alfred— dit madame Pipele 
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— autour du comraa[HlaDl,B)aioleoant... Je 
vais joliment rirel 

Et ellemonla cliez H. Charles Rt^rt; elle 
sonna } il ouvrit. 

— Commandant — et Anastasie ports mi- 
litairement le dos de sa main à sa perruque 
— je viens vous déprisonner... Ils sont pnrtls 
bras dessus bras dessous, le mari et la fem me, 
à votre nez et à voire barbe. C'est égal , vous 
en réchappez d'une belle... grâce i M. Ro- 
dolphe; vous lui devez une ûère chandelle!.. 

— C'est ce monsieur aiîncc, à moustacÉies, 
qui est H. Rodolphe! 

— Lui-même... 

— Qu'est-cfi que c'est que cet homme-là? 

— Cothomme-lji... — s'écria madame Pi- 
pelet d'un air courroucé — il en vaut bien un 
autre! deux autrcsl .C'est un commis-voya- 
geur , locataire de la maison , qui n'a qu'une 
pièce et qui ne lésine pas, lui... Um'aduonu 
âfranes pour son ménage; 6 francs et du 
premier coup... encore I 6 francs sans mar- 
chander! 

— C'est bon... c'est bon... tenez, voiU la 
clé. 
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. T- Faudra-t-il faire du feu demain, com- 
mandant? . . 

'-^■ — NonC 

— Et aprés-demaiol 

— Non! non! 

— Eh bien, commandant,, vous souvenez- 
TOus ! Je vous l'avais bien dît gue vous ne fe- 
,i;iez pas vos frais. 

H. Charles Robert jela un regard méprisant 
sur la portière et sortit, ne pouvant com- 
prebdre comment un comnÛ8<voyageur , 
M. Rodolphe, s'était trouvé instruit de son 
rendez-vous avec la marquise d'Hanille. 

Au moment oiî il sortit de l'allée, il se 
rehcoiitraavec le petit Tortillard qiïl arrivait 
el6pinaat. 

" — ^ Té voilà, manvais sujet — dit madame 
■Pipelet. 

— La Borgnfesse n'est pas venue me cher- 
cher? — demanda l'enfant à la portière, sans 
lai répondre. 

— La Chouette? non, vilain monstre. Pour- 
quoi donc iju'efle viendrait te chercher? 

— Tiens , pour me mener à la campagne ', 
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doncl .'-r dit Tortillard en w bQlaQoanià la 
portQ de U loge. 

— Et too maître? 

f Mon père a denaatié à H. Bradama^li 
de me dôDnâr congé aujourd'hui». pour,aller 
àlacampagoe..! à la campagne.- à la cam- 
pagne -rrr psalmodia le fila de 9rfl»-|loage en 
chaïUODnant et eu tambourinant sur les t^ir- 
naax de la loge. 

— Veux-tu fmir, scélérat... tu vasoasfitfr 
mes vitresl Mais voilà un fiacre.. 

— Ah! ben, e'est la Chouette. t— dit l'en- 
faat; — quel Iwnhenr d'aller en ToUuriel 

En effet, à travers la glace et sur le rteM 
roDge «pposé , on vit se dessiner le profit 
glabre et terreux de la Borgnesse. 

Elle fit signe à Tortillard, il acoowuL 

Le cocher lui ouvrit la portiôre, il ibonta 
dans le fiacre. 

La Chouette n'était pas seule. . . 

Dans l'autre coin de la voiture , enveloppé 
dan^iiUD vieux manteau à collet fourré, les 
traits à demi cadiés pap un bonpet de soi* 
noire qui tombait sur ses sourcils... dA apéh- 
cevait le Mmtre d'école. 
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' Ses paupièr«B rouges hissaieat voir, pour 
ainsi dire, deux yeux blancs, iiamobiles^sam 
prunelles, et qui rendaient plus frayant en- 
core son visage couturé, que le froid Diar- 
brait de cicatrices violfltres et livides... 

— Alloue, môme, couche-toi surlesofTriorM 
démon bomme, lu lui tiendras clutud, dit 
la Borgnesse à Tortillard, qui s'accroupit 
comme UQ chien entre les jambes du Maître 
d'école et de la- Chouette. 

— Mainieiunt -^ dit le cocher du 6acr« 
—à la gemajfie{i) de Bonquevall n'est-ce 
pas, la Chouette 7 Tu verras que je sais trm- 
éiUtertme voUe{2). 

— Et surtout riffaude ton ^aye (3) — dit le 
Maître d'école. 

— Sois- tranquille, sims-ntireties (4), il dé- 
fouraillera (5) jusqu'à la traviote (6). 

— Veux-lu que je te donne unu méde- 
ciRe(7)? dit le MaUre d'école. 



(I) A la tente. — (1) Conduire une toiture. — (s) CluDflb 
iMCbefiL — (4)Suurenx,— {ÇEii,mireHe: encore un mt 
preHine iredeui dtm cet époavaiibible TOcabnUire.) — (6) Il 
coprra. — (8) Jusqu'ï le IrsTRK. — p) Dn conseU. — Donneur 
decoiiKll : méiUtin. 
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— Laquelle?' — répond le cocher. 

— Prends de l'mr eo passant devaol les son- 
deurs (1); ils pourraient te reconnaître, tu as 
été longtemps rôdeur des barrières. 

—J'ouvrirai l'œil — dit l'autre en montant 
sur son siège. 

Si nous rapportons ce liideux langage, c'est 
qu'il prouve que le cocher improvisé était un 
brigand, digne compagnon du Maître d'écolo. 

La voiture quitta la rue du Temple. 

Deux heures après, à la tombée du jour, 
ce fiacre, renfermant te Maître d'école, la 
Qiouette et TorUUard, s'arrêta devant une 
croix de bois marquant l'embrancltcment 
d'un chemin creux et désert qui conduisait à 
la ferme de Bouqueval, où se trouvait la Goua- 
leuse, sous la protection de madame Georges. 

(1) Ta vite en paium derant lei commis de la barriÈK. 
tïS DE LA DEDXIËUE PARTIE. 
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